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Neque inter nos , &* ecs qui fe fcire ar- 
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MONSIEUR LE MARQUIS 


DE FEUQUIERE , 

LIEUTENANT GENERAL 


au Gouvernement de Picar- 
die , Grand Bailli de Péron- 
ne , Roye & Mont-Didier , 
Meftre de Camp de Cavale- 
rie , &c. 



ONSIËUR 


y 


Si le dejlin m avait remis le 
Livre de V immortalité , je rfy 



ij epistre 

inférerais que les noms de ceux 
qui ont été utiles aux hommes > 
SC jen effacerois ces V ain - 
queurs qui ont acquis le titre de 
Hères par le fang répandu injuf 
terne ntyOU par les malheurs eau - 
fés dans les contrées quils ont 
parcourues SC en\ 'ahies.Ne mat- 
eufe^pas j Monsieur , de trop 
.de rigueur; je profejfe un Art qui 
cherche toujours à conferver : 
mais pardonnez-moi tant de fé- 
vérité > vous dont le courage ejl 
à l'épreuve , & dont les Ancê- 
, ares fe font toujours difingués 
dans les hasards de la guerre 
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DËDICATOIRE. iij 

SC des combats . Us avaient 
encore & autres droits à Vimmor * 
t âii té $ vous les réunijje^ tous . 
Vous chérijje ^ Us fciences , SC 
nous riavons plus que ces 
moyens pour être heureux 9 de- 
puis que nous avons abandonné 
Ul Jimple nature . C ejl donc pro- 
curer aux hommes Uur bonheur % 
que de protéger les moyens par 
lej quels feuls ils peuvent y par- 
venir. Convaincu de ce beau^ele 
qui vous anime 9 je rihèjite pas 
à mettre fous vos aufpices un 
Ouvrage ou tout tend a Confer * 
ver la fanté SC la vie. 

• * 
aij 



iv EPISTRE, &c. 

Je fuis avec le plus profond 

rtfpecl > ■ » - 


MONSIEUR, 




Votre très-humble 
& très-obéiUant 
ferviteur 
LE CAMUS. 
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I le Scepticifme outré 
conduit à des erreurs 
particulières & de peu 
de conféquence dans la vie 

- \ A ( 0 

civile 9 la trop grande crédu- 
lité maintient l’ignorance ôc 
Favorife le fânatifme. Dans 
Je choix de ces vices , le 
premier feroit préférable au 
fécond. Le Scepticifme limité 
eft la mefure de la raifon , la. 
crédulité aveugle eft toujours 

un défaut. Ce n’eft que depuis 

• • • 
a uj 
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vj PREFACE . 

que Defcartçs a introduit le 
doute dans la Philofophie , 
que les Sciences ont fait des 
progrès & que la raifon hu^ 
maine s’eft perfectionnée. Au^ 
paravant on juroit fur la parole 
de fon Maître, Sx. tout étoit 
décidé par une autorité. A pré* 
fent on penfe qu Arijlote, auf- 
fi-bien que les plus célébrés 
Auteurs , ont pu fe tromper* 
Ce doute philosophique paroît 
s’être introduit plus tard dans 
la Médecine-Pratique. Lathéo-r 
rie fe perfe&ionnoit par de nou- 
velles découvertes , & la par- 
tie pratique qui eft la plus ef- 
fentielle , reftoit dans le même 
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PREFACE: vij 

état. On a d’abord fuivi les Mé- 


decins Grecs; après on s’eft 
abandonné aveuglément aux 
Médecins Arabes. Comme on 
faifoit tout par routine , quel-* 
qu’un a élevé la voix en faveur 
des Médecins Grecs délaiffés , 
on eft revenu à Hippocrate & 
Galien , & il n’y a pas trente 
ans que rien ne fe décidoit que 
fur leurs fuffrages. Auffi la Pra- 
tique-Médecinale n’a pas fait 
jufqu a notre fiécle les progrès 
qu’elle auroit pu faire , & les 
maladies qu’on ne guériffoit 
pas du temps des Machaons , 
font encore réputées incurables 


Jr ■ '• • • • 
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vil) PREFACE. 
aujourd’hui. On ne peut donne* 
de raifon plus plaufible de cette 
inertie dans l’art des Efculapes, 
(mon que l’on a toujours été 
par le même chemin; que le fils 
a toujours fuivi exa&ement ce 
qu’il a vu pratiquer par fon pe- 
re ; que ce même fils auroit re? 
gardé comme un crime de s’é- 
carter de la route déjà frayée f 
& qu’il a cru que les moyens 
employés jufqu’alors étoient les 
meilleurs. Voilà ce qu’on a 
appellé jufqu’à préfent l’expé- 
rience dans la Pratique Médi- 
cinale. Qu’on me permette de 
le dire , voilà les effets de la 
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PREFACE. \x 
trop grande crédulité. On en 
verra plus d’un exemple dans 
cet ouvrage. 

Nous propofons d’abord un 
fyftême fur la génération , fyf- 
tême vrai-femblable , appuyé 
fur des faits & lié à la manie- 

■ 4 • • «* 

re uniforme dont opéré la na- 
ture. Animaux & végétaux font 
produits de la même façon. Ils 
font produits par une graine, 
& le cerveau eft cette graine 
dans les animaux. Le fperme 
animal contient cettf graine ôc 
jjaffè parles nerfs qui prennent 
leur origine du cerveau. Quel- 
ques anciens ont cru que la 
jnatiere féminale paffoit parles 
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nerfs & n’étoit point filtrée dans 
les tefficules par le moyen des 
artères. Plufieurs modernes , 
favans Anatomiftes, tels que 
François GliJJon (a) , Gautier 
Charhton (b) , Thomas Whar - 
ton (c) , Lambert V elthujius (d ) 9 
Antoine Everard 9 ou le Cof- 
mopolite (e) 9 Rogers (f) , ont 
été du même avis. Mais ce 

(a) ln anatome hepatis » cap . 4 J. 

(b) In ctconomia animali , exercit. X. pi 
203. 

(c) J/t adendfraphia , cap. 2p. pag. 182; 

(d) De generatione > i/i operibus pag* 
2321. 

(e) Zn Hijloria naturet , pag. 2. 

(/) In anak&is Medicis , feu difeepta* 
tionibus , /iè. 2. cap. y. fe&. 6. lib, 3, 
cap. i.feÜ, 4. 
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qu' *ils ont avancé comme une 

conjecture , nous en donnons 
la démonftration. Nous ne 
prétendons pas cependant avoir 
refolu tous les problèmes qui 
concernent cette grande quef- 
tion : il en eft quelques-uns 
que nous ne déciderons qu’a-» 
près de nouvelles expériences* 
Nous difons bien , par exem^ 
pie , la maniéré dont l’a£te de 
la reproduction fe paffe du côté 
de l'homme, mais nous n’avons 
fait aucune mention de la fa- 
çon dont il s’opère du côté delà 
femme.Par notre expofé on peut 
rendre raifon comment un en- 
fant reffemble à fon pere, à fei 



xij PREFACE. 
ancêtres , à toute fa race ; il 
eft une graine qui provient de 
la même efpéce de plantes 
animales , & qui ne dégénéré 
du plus au moins qu’ autant que 
le germe a été altéré dans fort 
développement , dans la terre 
où il devoit s’accroître , dans 
les mains qui lui ont fourni fa 
nourriture, & par' mille autres 
Circonftances qu’il eft inutile 
dé détailler. ; 

' Il n’en fêta pas de même 
lorfqu’il s’agira de dire pour- 1 
quoi un enfant rcffemble à fà 
mere , à fes parens , à fes ayeux 
maternels ; à moins qu’on ne 
fuppofe que quelquefois la me* 
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PREFACE . xiij 

re fournit aufli Ton contingent 
dans l’a£le qui reproduit l’ef- 
péce. Ce contingent fera 
un cerveau flottant dans un 
fluide & fortant de la maffç 
moelleufe renfermée dans le 
crâne & les vertebres. Les fem- 
mes fourniffent-eiles un pareil 
fluide dans la copulation ? C’eft 
ce qui nous refte à connoître , 
les nerfs feront-ils les canaux 
déférens de ce fluide comme 
dans les hommes ? Quels font 
les nerfs qui fervent à cette 
fon&ion? C’eft ce qui nous refte 
encore à examiner. .Nous ne 
pourrons prononcer fur chacun 
de ces articles > qu’après des. 



xiv PRÉFACÉ . 
expériences téitérées & diffici* 
les dans PexéCution. Nous ex-» 
pofons feulement ici nos diffi- 
cultés , afin que fi quelqu’un 
veut fuivre notre travail , il en 
voye toutes les conféquences 
&le chemin^ju'il lui refte à par- 
courir. 

Après avoir jetté un coup 
d’oeil fur les animaux , & les 
avoir comparés avec les plan- 
tes, nous confidérons féparé- 
ment les végétaux , & nous exa- 
minons l’emploi qu’on en fait 
dans la vie. Nous remarquons 
que les principes des plantes font 
» fenfiblement altérés par l’ébuk 
lition , & que la plus grande 
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PREFACE. xv 
partie de leurs propriétés eft 
diflipée par cette méthode. Cet- 
te (impie obfervation nous a 
conduit à conclure qu’on avoit 
ceffé de faire ufage des plantes 
dans le traitement des maladies* 
ôc d’y reconnoître leurs excel- 
lentes vertus parce qu’on les 
adminiftroit mal. Nous avons 
cherché , par des raifonnemens 
iuftes & des preuves incontes- 
tables * à ramener au véritable 
i>ut les efprits Séduits ou par 
abus, ou par les préjugés. Sem- 
blables à ces corps mus circu- 
iairement qui tendent toujours 
i s’éloigner du centre , on di- 
toit que les hommes prennent 


xvj PRET ACE. 
plaifir à s’écarter de la nature 
où il faut fans ceffe les rappel- 
ler pour les maintenir dans le 
bien. On diroit que , pour con 1 - 
noître la vérité , il faille une 
façon de penfer diamétrale- 
ment oppofée à celle qui a été 
reçue jufqu’à préfent. Elle eft 
aufli bien cachée dans cette 
retraite , que dans le fond de 
ce puits où l’avoit placée le 
Philofophe. 

Un autre objet non moins im- 
portant où l’on voit l’étendue & 
la durée de l’empire de l’erreur, 
c’efi cette adminiftration prodi- 
gue de l’huile dans les affé&ions 
de la poitrine , & dans toutes 

les 
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PREFACE. xvij 
les affe&ions de la poitrine ôc 
dans toutes les maladies où il 
s’agit d’adoucir. Jufqu’ici on 
ne s’eft point méfié de l’huile , 
& on l’a regardée comme un 
temede innocent , parce qu’el- 
le efi: douce au goût ôc lu- 
bréfiante au tad. Cette appa- 
rence de douceur lui a donné 
tout fon crédit , Ôc l’a fait em- 
ployer fans crainte ôt avec pro- 
digalité. Get abus a conduit 
plus d’une vidime au tom- 
beau. Il étoit donc jufte d’enle- 
yer à ce médicament fon maf- 
que & de dévoiler au Public 
toute fa perfidie. 

On a difputé long-temps & 

b 



xviij PRET ACE. 
l’on difpute encore s’il y a de 
véritables lithontriptiques , ou 
des remedes capables de dif- 
foudre la pierre dans le corps 
humain. Ceux qui en admet- 
toient , avoient trop de con- 
fiance y parce qu ils n’etoient 
pas éclairés par une théorie 
fuffifante , & qu’ils propofoient 
par conféquent des remedes 
inefficaces , ou du moins inu- 
tiles. Ceux qui n’en admet- 
toient pas > jettoient dans le 
défefpoirles perfonnes affligées 
de cette cruelle maladie en les 
condamnant fans appel a une 
opération dangéreufe & cruel- 
le , & ralentifloient le zelc 



PREFACE .' xix 

Jouable de ceux qui font diver- 
fes tentatives pour foulagerles 
malheureux dans leurs infirmi- 
tés. La moindre attention fur 
les principes que nous établif- 
fons décidera bientôt la quef- 
tion. La pierre , ce corps dur , 
qui croît quelquefois dans no- 
tre vefïie, a d’abord été un corps 
fluide dans nos veines. C’efl 
originairement une glaire en- 
fantée par l’abus des chofes non 
naturelles ou par la difpofi- 
tion primordiale des humeurs. 
Par différons moyens on rend 
à ce corps dur fon état primi- 
tif, Pon peut fouvent fans opé- 
ration délivrer les hommes de 

bij 
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fupplices affreux & redouta* 
blés. 

Nous jettons enfuite nos re- 
gards fur la rage , autre tour* 
ment horrible des hommes 
contre lequel on n’a pas trou- 
vé de fpécifique affuré. Nous 
prouvons que cette dange- 
reufe maladie doit fon prin- 
cipe à un phofphore femblable 
au feu éle&rique qui s’allume , 
ou fe dégage dans les veines, 
Nous aurions pu prouver cette 
affertion par l’exemple de plu- 
fieurs perfonnes qu’on a trouvé 
confumées & réduites en cen- 
dres , fans qü’on ait pu accufer 
d’autre caufe qu’un feu inté* 
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rieur qui s’étoit développé dans 
leurs entrailles. Quoique Pou 
eût pu en citer quelques hiftoi- 
res , elles euffent paru trop 
merveilleufes pour mériter tou- 
te confiance fans autre examen. 
La matière de la fueur , fembla- 
ble à P urine, engendre ce phof- 
phore. Deux obfervations rap- 
portées dans le Journal de Mé- 
decine (a ) , en fourniroient une 
preuve décifive. La première', 

(a) Juillet T7J7. par M. Laurens , Doc- 
teur en Médecine des Facultés de Mont- 
pellier & de Douai. 

Août 1757. par M. Lavirotte , Médecin 
de la Faculté de Paris , Cenfeur Royal J 
& premier Médecin de l’armée du Haut- 
Rhin. 



5m j PREFACE. 
fur un payfan devenu tout â 
coup hydrophobe , après avoir 
éprouvé une chaleur excdlive , 
& fans avoir été mordu par au- 
cun animal enragé. La fécondé, 
d’une rage fpontanée dans un 
jeune homme qui s’étoit décou- 
vert fans précaution tandis qu’il 
étoit en fueur. Nous propofons 
le camphre pour exterminer ce 
’monflre horrible , & nous fom^ 
mes perfuadés par l’analogie 
que c’eft une des meilleures 
armes dont on puifle fe fervir 
contre lui. 

On dit tous les jours que la 
nature eft induftrieufe , & qu’il 
faut fans ceflc lui arracheçfes 
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fecrets. Que ne difons - nous 
plutôt que nos yeux font cou- 
verts de nuages , que la vérité 
eft à côté de nous fans que nous 
l’appercevions , que nous cher- 
chons fouvent la nature où elle 
n’eft point. C’eft un reproche 
qu’on pourroit fouvent faire 
aux hommes qui ont l’imagi- 
nation la plus vive ôc le plus 
de défir d’apprendre. Moins 
pour avoir le ton prophétique , 
que pour s’affurer de la marche 
des maladies > le Médecin com- 
binoit les fimptômes afin d’en 
çonnoître l’évenement. Mais 
çomme il lui manquoit fouvent 
Je vrai point de certitude , fon 
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pronoftic mal afiuré s’écrouloi* 
& faifoit rire de l’Achite&e qui 
l’avoit bâti fur de fi foibles fon- 
demens. Il tâtoit le pouls , com- 
me fes peres l’avoient fait avant 
lui, ôc il ne fe doutoit pas qu’il 
tenoit fous fes doigts le Protée 
qui devoit lui donner la répon- 
fe à fa difficulté , il ignoroit la 
maniéré de l’interroger , voilà 
pourquoi il n’en étoit plus inf- 
truit après l’avoir ferré contre 
le poignet. Cet examen ne lui 
étoit pas quelquefois plus utile 
qu’à ect empirique qui fe con- 
tentoit de toucher le pouls de 
fes malades avec le bout de 
fa canne. Aujourd’hui le pouls 
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PREFACE. xxv 
parle clairement , parce que 
l’on fçait écouter fes oracles 9 
& que l’on entend fon langage : 
la connoiflance du pouls de- 
vient la bafe de la Médecine- 
Pratique , au lieu qu’elle n*en 
étoit que l’acceffoire. C’eft ce 
que nous mettrons en éviden- 
ce par l’expofition de quelques 
pouls qui nous ont paru avoir 
un cara&ere particulier. 

Enfin nous établirons les 
caufes qui tendent à faire dégé- 
nérer l’efpécc des hommes bien 
faits. Tous les jours on conful- 
te les Médecins fur cet objet. Il 
femble qu’on leur fafle des re- 
proches de ne pas remédier à 
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cette dépravation. Comme plu- 
fieursPhyfiologiftes ont allégué 
des caufes fort éloignées, les 
digues qu’ils leur ont oppofées , 
font fans force & fans efficacité. 
Préfumant avoir découvert les 
vraies caufes, il nous a été plus 
facile d’indiquer le remede le 
plus afluré. Si l’on trouve plai- 
dantes les idées que nous avan- 
çons fur ce fujet , nous aurons 
eu l’avantage d’amufer un peu 
nos Le&eurs après les avoir oc- 
cupés pendant quelque temps 
de réflexions férieufes & inté- 
reflantes. F as efi ridendo dicere 
verum, 

MEMOIRE. 


. Digitized by Goog&r 



MÉMOIRE 

SUR 



LE CERVEAU* 

OÙ L'ON DE DE LO PPE 
le principe de la Génération . 

Orsque j’entrepris l’ou- 
vrage de la Médecine de 
l’Efprit, je conçus le pro- 
jet d’examiner la ftru&ure intime du 
Cerveau ; je croyois dans cet inftant 
qu’il me fuffifoit de m’en rapporter a 
ce qu’avoient dit les plus célébrés 
Anatomiftes qui en avoient décrit fi 

A * 




a Memoirë 

exa&ement la conformation fuperfi- 
cielle , la différente configuration des 
contours , des anfraéfcuofités , des 
éminences , des enfoncemens , des 
épanouiffemens , des plis , des replis 
que j’obfervois avec eux dans les deux 
fubftances du Cerveau & du Cerve- 
let. J’adoptai aufïï fur la foi de plu- 
fieurs fçavans Phyficiens & Phyfio- 
logiftes , une organifation particu- 
lière du Cerveau , & en conféquence 
j’établis tout le jeu chimérique des 
fibres dont j’ai parlé pour expliquer 
d’une maniéré fatisfaifante les fonc- ‘ 
tions animales, je penfois avec eux 
qu’il étoit nécelTaire que le Cerveau 
eût une organifation particulière : 
de-là , eft venu mon erreur. 

Peu effrayé par les difficultés qu’on 
avoit regardé jufqu’alors infurmon- 
tables., je pris le fcalpel 8c je cher- 
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sür le Cerveau. $ 
chai dans la fubftance du Cerveau, 
des chofes qu’avoit créé mon ima- 
gination , féduire par trop de crédu- 
lité. Je n apperçois qu’une maflfe gri- 
latre, fillonnée par des rayons moel- 
leux qui fe réunifient à une malle 
très - blanche. Peu fatisfait , je ne 
m'en rapporte plus à mes yeux feuls 
qui ne me font pas voir plus d’orga- 
nifation dans la fubftance du Cer- 
veau , que dans une pelotte de cire , 
quoi quen difeireno/7. (a) J’ai recours 
à la loupe & au Microfcope mais je 

(a) De dire que la fubftance blanche n’eft 
qu’un corps uniforme , comme feroit de 
la cire , où il n’y a point d’artifice caché , 
ce feroit avoir un fentiment trop bas du 
plus beau chef-d’œuvre de la nature. Dif- 
cours de Stenon , fur l’Anatomie du Cer- 
veau. 11 eft imprimé dans l’expofttion 
Anatomique de M. Winjlow. Voyez, la p‘ 
4 6i. du Tome 4. part. i. 


Aij 



4 MEMOIRE 

ne fuis pas plus avancé , je n apper- 
çois aucune trace de fibres , excepté 
les vaifteaux qui fervent a arrofer 8c 
entretenir cette malle moclleufe. Je 
ne me décourage point ; j’imagine 
un autre ‘expédient. Je fépare avec 
dextérité toutes les parties du Cer- 
veau , je les place fur un verre bien 
blanc, je pofe une bougie lous le 
verre , & en obfervant chaque 

partie qui fait le fujet de mon exa- 
men , voici ce que j’y remarque. 

i°. La fubftance corticale, ou gri- 
fe du Cerveau m’a paru très-tranfpa- 
renre & femblable entièrement à une 
gelée animale. 

z e . La fubftance médullaire, ou 
blanche étoit plus opaque , & n of* 
froit à la vue aucune diftribution de 
fibres , elle reftembloit à du lait cail- 
lé , ou plutôt à une bouillie fort 
çpailfe. 
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sur le Cerveau. 5 
3 0 . La glande pinéale dont la fub- 
ftance efl: prefque toute corticale , 
tandis que Tes péduncules font un 
peu médullaires , m’a paru tout-à-fait 
tranfparente. Pour examiner ce corps 
dans tous les fens , je l’ai coupé 
longitudinalement , enfuite j’ai cou- 
pé tranfverfalement une des portions 
longitudinales. Je n’y ai remarqué 
aucune opacité. Enfin ce corps refté 
fur le verre , s’eft defleché comme 
une membrane , & a confervé fa 
diaphanéité. 

4 P . Le corps calleux , ou centre 
ovale , étant une portion de la fub- 
ftance médullaire , eft aüffi très-opa- 
que , & ne diffère pas de la fubftan- 
ce médullaire. J’ai fait deux feétions 
de cette voûte, & je les ai placé fur le 
verre , de façon qu’une portion mon* 
troit la furface externe , tandis que 

A iij 
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l’autre préfentoit la furface interne; je 
n’y ai apperçu aucune différence en- 
tre la fubftance médullaire , de elle a 
préfenté la même opacité. 

;°. Les corps canelés font en partie 
tranfparens & en partie opaques. En 
effet ils font compofes de lames blan- 
ches de de lames cendrées. J’en ai 
examiné une coupe verticale de une 
coupe transverfale. Dans ces deux 
feéfions differentes , j’ai toujours vu 
les filets médullaires , opaques, de les ♦ 
filets corticaux fort tranfparens. 

6°. Les couches des nerfs optiques 
offrent le même fpeétacle que les 
corps canelés. Cela doit être puif- 
qu’elles font blanchâtres à leur fuper- 
ficie , &: que leur fubftance intérieu- 
re eft mêlée de gris de de blanc , ce 
qui y fait paroitre , quand on les 
difteque , des raies différemment 
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sur le Cerveau. 7 
colorées à peu près comme celles des 
corps canelés. 

7 P . Les tubercules qu’on a appelle 
nates, dénomination qu après le fa- 
meux Stenon (a) blâme M. Winjloiv 9 
difant dans fon expofition Anatomi- 
que , traité de la tête , n» 79. que les 
noms qu’on a donné à ces tubercules 
font très-impertinens 8c ne marquent 
aucune reifemblance aux chofes mê- 
mes dont 011 les a tiré. Je fuis d’ac- 
cord fur l’impertinence ; mais pour la 
reifemblance , je. la trouve très-vraie. 
{b) J’en dis autant des noms d 'anus 
8c de vulva. Voici ce que j’ai obfer- 

(«) Voyez ce difcours déjà cité. pag. 
48 *. 

(b) Nates nominantur propter eam quam 
cum natibus habent fimilitudinern , dit 
Grew. Jacobi Grsvini ad partium comp, 
dçiineationes expofitio. Elle fe trouve à la 
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S Mémoire 

vé dans l’examen de ces tubercules ; 
leur furface qui eft blanche , eft opa- 
que ; leur épaifteur qui eft grifâtre , 
eft cran (parente. J e les ai coupé dans 
leur longueur pour les examiner avec 
l’éminence qu’on appelle 1 cfles 
8°. Le cervelet étant compofé de 
deux fubftances comme le Cerveau ; 
il a offert le même fpeélacle. 

5 »°. La moelle allongée qui fert 
de bafe commune au Cerveau & 
au cervelet , eft toute médullaire & 
eft abfolument opaque. 

ro®. Enfin la moelle épiniere eft 
çn partie opaque & en partie diapha- 
ne par rapport aux deux fubftances 
dont elle eft compofée. 

Il réfulte donc de ces obferva- 

fin de l’épitome de V (fais. Voyez, auflï la 
nouvelle Anatomie raifonnée par Daniel 
Tauvry. p. 
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tions que le Cerveau , le cervelet & 
toutes leurs parties font compofés 
. de deuxfubftances dont l’une eft opa- 
que & l’autre tranfparente. Celle qui 
eft opaque , eft la médullaire ; celle 
qui eft diaphane eft la corticale. On 
fent bien que nous fous-entendons ici 
les membranes telles que les mé- 
ninges, le plexus choroïde & les 
vaifteaux fanguins. Pour mieux nous 
afturer encore de la vérité de ces 
faits , nous avons mis tremper dans 
del’éau froide , pendant deux jours , 
un morceau de fubftance corticale & 
un morceau de fubftance médullaire: 
ces* morceaux examinés de la même 
maniéré que les précédents , n’ont 
préfenté d’autre différence , finon 
que la fubftance médullaire étoit beau- 
coup plus blanche ; mais cela n’a pas 
empêché qu’étant placée fur le verre , 
elle ne fût opaque, & que la fub- 



IO M E M O I R« E 
fiance corticale ne fut diaphane. 

1 1 °. Lafubftance corticale fe def- 
fécha plus promptement fur le verre , 
6c forma une membrane aufli tranf- 
parente 6c de la même couleur que 
de la colle de poifion. Sur la fubftan- 
ce médullaire , il s’eft d’abord formé 
une pellicule , comme il s’en forme 
ordinairement une fur la bouillie qui 
fe refroidit. Peu à peu cette croûte 
fe durcit ; mais elle paroifioit avoir 
moins de folidité 6c de cohérence 
que la membrane produit par la fub- 
ftance corticale. Voyant donc que 
tout ce que j’avois appris fur la tex- 
ture du Cerveau n’étoit qu’une illu- 
fion , je commençai à me méfier des 
connoiflances que j’avois fur fes ufa- 
ges. Cette méfiance écarta loin de 
moi tous les fyftêmes reçus jufqu’à- 
préfent, 6c me fit entrevoir une lu- 
mière qui pourra jetter un grand 
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sur le Cerveau. ii 
jour fur les queftions les plus impor- 
tances 5c les plus difficiles de la Phy- 
siologie. Ainfi ré duit au doute ou plutôt 
a une ignorance parfaite fur les fonc- 
tions de ces fubfiances tant opaques 
que tranfparentes que j’avois obfer- 
vé, j’eus recours à la voie d’Analogie. 
Parmi les idées quelle m’a fourni , 
les unes font vrai-femblables,les autres 
appuyées de preuves toutes réunies 
forment un corps de doétrine proba- 
ble & plus afîuré que les fyftêmes & 
les hypothcfes déjà inventés pour ex- 
pliquer pareils phénomènes. 

Je confiderele Cerveau comme le 
noyau qui Ce trouve enfermé dans le 
fruit des plantes , 5c qui contient le 
germe de l’efpéce qu’il doit reprodui- 
re. Je m’explique. 

i°. Dans un noyau on voit une 
écorce dure & ligneufe , defïous cet- 
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te écorce une enveloppe membraneu- 
fe , enfuite une amande dont la tex- 
ture ne préfente qu’une fimple cohé- 
rence entre les parties. Ce que je 
viens de dire du noyau peut s’appli- 
quer à toute efpéce de graines , de 
glans , de femences , &c. 

De même le Cerveau eft défendu 
par une boete ofteulfe ; l’intérieur de 
cette boè'te eft tapifle par les ménin- 
ges qui fervent à leur tour d’envelop- 
pe au Cerveau. Ce Cerveau eft une 
fubftance mollafte & moëlleufe dont 
les parties ne paroiftênt que rappro" 
chées fans avoir une forte cohéfton 
entr’elles. 

i°. En ouvrant une noix , vous trou- 
verez dans chaque hémifphere deux 
lobes bien féparés par une efpéce de 
diaphragme fortement attaché à la 
partie longitudinale & moyenne de 
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lâ coquille. Vous voyez encore à la 
tête de la noix un cartilage ligneux , 
demi - circulaire qui fepare les deux 
lobes inférieurs des deux lobes fu-* 
périeurs. On croiroit que la nature a 
employé tout cet artifice pour foute- 
nir toutes les parties du Cerneau dans 
le temps qu’il n’étoit qu’une morve > 
empêcher que fes parties ne Ce con- 
fondiflent entr’elles. 

De même le Cerveau eft partagé 
en plufieurs chambres par des cloi- 
fons particulières. La cloifon fupé- 
rieure repréfente une efpéce de mé- 
diaftin entre les deux grands lobes 
du Cerveau. La moyenne partage le 
Cerveau du cervelet. ; l’inférieure 
divife la partie pofterieure du cerve- 
let en deux petits lobes. La premiè- 
re qui eft longitudinale & falciforme, 
eft appellée la faux de la dure mere ; 
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la fécondé qui eft tranfverfale , 8c 
qui eft comme une efpéce de plan- 
cher eft la tente du cervelet ; la troi- 
ficme qui a peu d’étendue & qui eft 
attachée à l’os occipital , eft nommée 
petite cloifon occipitale. L’union de 
ces cloifons les tient réciproquement 
fort tendues , de forte que la tente eft 
capable de foutenir un poids conft- 
dérable fans s’abailfer , 8c que la faux 
peut réfifter aux efforts de côté 8c 
d’autre fans céder ni à droite ni à 
gauche. C’eft ainfi que les deux quarts 
de fphere du Cerveau font partagés 
entr’eux \ c’eft ainlî qu’ils font feparés 
des deux lobes du cervelet. N’ap- 
perçoit- on pas ici le même mécanif- 
r.ie que celui qui fe rencontre dans 
la noix, & ne pourroit-on pas dire 
de même que toutes ces précautions 
de la part de la nature n’ont été pri- 
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sur le Cerveau. 15 
fes fans doute que pour empêcher la 
fubftance mollafle du Cerveau , de 
s’abbaiiler & de mettre la confufion 
dans une partie où le plus grand or- 
dre eft nécelTaire ? L’homme fait tant 
de mouvemens & en fait de h vio- 
lens quil n’auroit pu exifter un mo- 
ment fans cette fage prévoyance. 

3°. De la graine partenr les tiges 
qui fe divifent en plufîeurs branches. 

De même , il fort du Cerveau plu- 
fieurs trônes de nerfs qui fe parta- 
gent en une infinité de ramifications ; 
de forte que celui qui voit pour la 
première fois une planche de Névro- 
logie , ou un fujet dont on n’a con- 
fervé que les nerfs avec leur diftribu- 
tion , s’imagine voir un arbre qui 
feroit dépouillé de fes feuilles. 

Nous pourrions étendre plus loin 
cette comparaifon en faifant pafièr 
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en revue les marons, le bled même 
& tous les autres grains j mais ceci 
pourra faire l’objet d’un autre mé- 
moire. Qu’il nous fuffife d’avoir rap- 
porté ces traits de relfemblance. Nous 
en avons dit alfez pour faire voir 
notre but & toute l’étendue de la 
queftion préfente. Suivons feulement 
ici les indu&ions qu’entraîne nécei- 
fàirement avec elle l’identitc du 
Cerveau humain & de toutes les fé- 
mences. S’il eft indubitable que les 
femences foient le principe de la ger- 
mination , de la vie , de la végéta- 
tion des plantes j leroit-il hors de 
vraifemblance que le Cerveau qui eft 
un noyau animal fût le principe de 
la fécondation , du développement, 
de raccroiftement des animaux ? Non 
fans doute , & c’eft ce que nous al- 
lons tâcher de prouver. Voici donc 

l’homme 
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l'homme devenu plante , & tous les 
animaux qui rentrent dans le fyftême 
général des végétaux dont on les 
croyoit bien féparés : mais les en fé- 
parera-t-on encore s’ils font conçus , 
s’ils naiifent , s’ils font nourris , s’ils 
croiflent , s’ils meurent comme les 
plantes. Nous ne parlons ici que de 
la machine de l’homme i & notre 
intention n’eft pas de porter aucune 
atteinte au fouffle Divin qui l’anime; 
Nous prétendons feulement montrer 
que la nature eft uniforme dans là 
génération des êtres. 

Hartfocker & Lewenocck apres 
des expériences réitérées , çnt vu , ou 
ont cru voir dans la femence des mâ- 
les , des animalcules femblables à 
des vers. Andri, Valifnieri, & plu- 
fieurs autres ont été attacl^s à cette 
opinion. 

B 
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Dalempatius a cru y appercevoir 
des efpéces de têtards qui , quittant 
leurs enveloppes, devenoieut très- 
diftinétement des figures humaines. 

Le plus éloquent & le plus perfua- 
fif des Phyflciens de notre liécle a 
reconnu des corpufcules flottans dans 
la matière féminale , il les a appellés 
molécules organiques. 

Dans une diflèrtatioti imprimée 
dans un Mercure de l’année 1750. 
contre les ovipariftes & les vermicu- 
liftes , l’Auteur croit que le fétus eft 
produit fous une forme fluide dans 
les véficules fëminales du mâle par 
le concotys du fang purifié dans les 
teûicules , & par celui des efprits 
qui viennent Ce rendre dans ces mê- 
mes véficules. Voici l’expérience dé->- 
cilive qqpl rapporte en fa faveur. 

Un Phyficien exaél & fidele, dit-il. 
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reçut de la femence humaine dans 
de l’eau claire 3c froide , au fortir du 
canal de l’uretre , dans laquelle il vit 
très-diflin élément ,, même fans le fe- 
cours des verres , un fétus blanc , de 
matière opaque & fluide , dpnt la 
tête étoit d’un tiers plus forte que le 
refte du corps ; il pendoit aux qua- 
tre extrémités du tronc quatre filets 
qui formoient les Jbras & les jambes. 
Le même Phyficien a fait d’autres ex- 
périences 6c qui lui ont toujours fait 
voir dans la femence des animaux , 
des embrioiîs de la même efpéce for- 
més d’une matiefce blanche & fluide , 
ayant une tête fort grofle & le refle 
du corps fort petit.' 

Quoi qu’il en foit ces animalcules, 
ces têtards, ces molécules organi- 
ques , ces embrions formés d’une 
. matière opaque 6c fluide , né font 

Bij 
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autre chofe que de petits Cerveaux » 
nageans dans la femence. C’eft cette 
bulle même qu on apperçoit au mo- 
ment de la fécondation & qui paroit 
avant le Punclufh faliens. Bulle que 
plufieurs Phyfiologiftes ont eu rail on 
de regarder comme le Cerveau mê- 
me de l’animal. Ce Cerveau qui eft 
une graine animovégétale , ou le 
noyau dont doit germer l’animal, 
pouffe dabord des racines pour s’atta- 
cher à un endroit d’où il puifTë tirer 
fa nourriture , 8c il tient a cet endroit 
de la même maniéré que les racines 
d’une plante font adhérentes à la 

. . *» ”.V 

terre. 

Ceft ici qu’il faut fe rappeller dans 
la mémoire ce que nous venons de 
dire de la composition du Cerveau , 
cefl-à-dire de ce mélange de fub- 
ftances tranfpar entes 8c opaques > 


\ 
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SUR Le CerVEAU. 2,1 
©n diroit que la fubftance trans- 
parente fer oit formée de la par- 
tie la plus fluide de la matière fé- 
minale , tant elle a d'analogie 
avec elle ; tandis que la fubftance 
plus opaque ferait formée de çes 
filets plus opaques qui le rencontrent 
dans la femence. Dailleurs nous 
prouverons plus amplement que la 
femence elle-même eft une matière 
ccrébelleufe. Il faut encore fe ref- 
fouvenir de la facilité avec laquelle 
ces fubftances fe convertilfent en 
membrane & même en cartilage ; 
qualité eftèntielle pour le dévelop- 
pement derembrion. Nous entrerons 
dans un plus grand détail fur cet 
article, & nous alléguerons toutes 
les preuves néceftaires* 
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Où ton prouve que le Cerveau ejl 
le principe de la gefieration. Ufage 
propre & Jlrücture véritable des 
Tejlicules. ’ 

» i 

J E ne cherche pas ici* à établir un 
fyftême , je tâche feulement à- 
lier par fe raifonnenient des expérie»* 
ces foutenues elles-mêmes par d’au- 
tres expériences. J c tente de dévoi- 
ler un myftere que la nature a pris, 
tant de foin de dérober à nos yeux. 
y ai dit dans mon précédent Mé- 
moire que le Cerveau étoit une grai- 
ne animovégétale qui fervait à là re- 
production des animaux* & j’ai tâché 1 
de le prouver par l’Autopfie & par 
l'Analogie. Déplus, j’ai avancé que la 
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femence conrenoit un grand nom- 
bre de ces petits Cerveaux flottans > 
c’eft ce qu’il s’agit de démontrer au- 
jourd’hui. J’irai encore plus loin, jé 
ferai voir que cette matière fémina- 
le vient direétement du Cerveau mê- 
me : voici mes preuves. 

Prenez une goutte de matière fé- 
minale féconde , mettez-la fur un 
verre , lailTez-la fecher , vous y ap- 
percevrez un principe d’où fortent des 
filets qut fe diftribuent en une infi- 
nité de ramifications avec autant 
d’ordre que les nerfs fe divifent dans 
le corps humain. Je ne puis mieux 
comparer ces ramifications qu’à celles 
qu’on voit fur les lobes d’une grofle 
fève au moment de la germination. 
Grew 8c Leewenoeck nous en ont 
donné la figure : ces filets nerveux* 
fcminales,parqifïçnt compofés des fi- 

Biiij 


A4 M E M O I R £ « 

lamens blanchâtres quon remarqua 
dans la femence ; il eu eft ainfi dç 
tous les nerfs du corps humain qui 
prennent leur origine & font formés 
de 1# fubftance médullaire. La partie 
la plus fluide 8c diaphane de la feT 
mence en fe deflechant fur le verrç 
forme une pellicule rranfparente 
de même que la fubftance corticale 
du Cerveau , forme en fe defté- 
chant une menbrane tranfparente , 
comme je l’ai obfervé dans mon pre- 
mier Mémoire. Cette propriété eft 
particulière au fperme , eux les autres 
fucs lymphatiques , & cette lymphe 
épaiflie que l’on tire des bronches ne 
donnent pas le même phénomène. Il 
eft donc démontré qu’une goutte de 
matière féminale féconde contient 
1 _’S premiers rudimens du corps hu- 
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parce qu elle eft femblable à la ma- 
tière du Cerveau , qu elle en a le? 
propriétés 8 c quelle part du Cerveau , 
comme nous le prouverons après que 
nous aurons feulement jetté un coup 
d’œil fur la végétation de cette goutte 
defperme ; ou plutôt fur le dévelop- 
pement de Pembrion. 

Cette goutte de matière féminale 
lancée dans la matrice , qui , par fa 
chaleur humide eft l’endroit propre 
au développement de ce germe , fe 
gonfle & ne forme d’abord qu’un 
Cerveau , ou une tête dont doivent 
fortir les extrémités comme autant 
de branches. Je fuis induis à le croi- 
re par le fait fuivant. 

Une fille âgée de 14. ans , eut fes 
réglés fupprimées quelques jours 
après un commerce illicite^, elle 
laiflà encore écouler huit jours , en 
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datant du moment que dévoient pa-* 
roître fes réglés 5 mais rien ne pardifr 
fanr , & craignant à jufte titre , d'ê- 
tre déshonorée, elle prit dans fon dé- 
fefpoir les plus violens emménage- 
gués pour fe procurer l’éruption qu’el- 
le défiroit avec tant d’impatience. Eri 
peu de temps elle y réuflît ; mafs elle 
eut des coliques fi vives & une hc- 
moragie fi abondante , qu’appréhen- 
dant de perdre la vie , elle m’appel- 
la à fon fecours & me fit fiecrétement 
l’aveu de Ta caufe du mal qu’elle 
éprouvôit. Saris témoigner trop de 
curiofiré, j’examinai un caillot de 
fang qu’elle venoit de rejetter -, j’ÿ 
remarquai une efpéce de bulle de hc 
groflèur d'un grain de chenevis , fur 
laquelle je crus aopercevoir les traces 
d’une fye humairiejà une extrémité de 
cette bulle, je vis de très-petites appen- 
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dices filamenteufes ; je l’ouvris & il 
n’en furtit qu’une efpéce de glaire 
blanchâtre. Toutm’indiquoic que e’é- 
toit une tête qui renferrnoit déjà le 
Cerveau auquel je venais de donner 
l’illue : ce qui m’annonçoit en même 
temps que l’avortement étoit fait ; je 
ne fus pas trompé dans, mes conjec- 
tures. La fille rafïùrée n’eut par là 
fuite aucun fimptôme de grofièfle. 

Quoique je n’âie que ce fait unique 
à rapporter , ïi doit cependant fuffire 
puifqu il fe trouve autorifé par les 
©bfervations de Moriceau qui nous a 
donné les proportions & la repréfen- 
ration du corps de l’enfan% félon les 
diflfêretls temps de la grofiefiè. (a) 
Dailleurs tous les Obfervateurs afiii-» 
rent que vers les premiers tèrrips de 

(aj Traite des maladies des femmes 
grottes. liy. x*. pag. 8 A 
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la conception , l’embrion ne parole 
être qu’une tête ; qu’au premier mois 
de la grofleffe , la tête eft aufli grofle 
quefctout le refte du corps , & que 
dans un fétus plus avancé , la tête fait 
plus des deux tiers de la maffe. .En- 
fin il n’y a perfonne qui n’ait remar- 
qué que la tête des enfans eft beau- 
coup plus groffe quelle ne doit être 
proportionnellement aux autres par-: 
ties de leur corps.» Suivait mes prin- 
cipes , il fera facile de rendre comp- 
te de ce phénomène , puifque c eft 
une matière analogue au Cerveau, 
qui devient Cerveau elle-même > Cer- 
veau qui # prend le premier fon ac- 
croiflèment pour fournir enfuite le 
germe au développement des autres 
organes j ainfi les lobes des graines 
fe gonflent-ils d’abord pour pouffer 
enfuite la tige & ]>es racines. 
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îl. ne me refte plus à préfent quà 
montrer la route par laquelle pallè 
cette matière cérébelleufe pour fortir 
du corps humain , & être jettée dans 
un autre co r ps où elle recevra la vie 
& la croidàncei 

Les Tefticules reçoivent leurs nerfs 
des grands nerfs fimpathiques , com- 
munément dits nerfs intercoftaux. 
Nous n’ignorons pas qu’ils reçoivent 
encore . des nerfs lombaires & des 
nerfs facrés qui communiquent ayec 
les grands fimpathiques : mais ils 
ne nous paroiftènt Ce diftribuer qu’aux 
tuniques des Tefticules ôc ne fer- 
vir qu’en partie aux ufages dont 
il va être queftion. C’eft le grand 
nerf fympathique qui joue le plus 
grand rôle ôc qui feul va fixer nos 
regards. 

Perfonne n’ignore la grande quan- 
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tiré de ganglions que forment lé$ 
grands nerfs fympathiques : ces gan- 
glions font confidérés par M. Winf- 
lowj comme autant de petits Cerveaux 
d’où nai lïènt de nouvelles ramifica- 
tions de nerfs; ce font , dit-il , autant 
d’origines ou de germes difperfés de 
cette grande paire de nerfs. (<j) Per- 
fonne n’ignore auflî leur fréquente 
communication avec les principaux 
nerfs du corps humain. Ces grands 
nerfs après avoir forme les plexus 
cardiaque , » hépatique , ftomachi- 
que , rénal, méfentérique , folai- 
re , donnent des filets nerveux qui 
accompagnent les vailfeaux fper- 
matiques. Ce font ces derniers filets 
nerveux qui s’épanouilfent enfnite , 
& qui forment un nouveau ganglion 

(à) Voyez fon Traité des nerfs. N* 
3 ^ 4 . 
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fort confidérable, auquel on a donné 
le nom de Tefticules. Organe que cous 
les AnatomiiTes ont regardé jufqu’à 
prêtent comme ufie efpéce de glan- 
de , mais qui n’eft réellement qu’un 
vrai ganglion : tout tend à le prou- 
ver. * 

En effet ces grands nerfs fortent 
du bas ventre accompagnés des ar- 
tères & des veines , & enveloppés 
étroitement des membranes du cor- 
don fpermatique j arrivés aux Tefti- 
cules , ils fe diluent , & forment la 
tunique albuginée ou tunique propre 
4u Tefticule. A l’infpeâion feule cet- 
te tunique paroît toute neryeufe & Le 
produit de l’épanouilTement d’un 
nerf. C’eft ainfi que le nerf optique 
forme le globe de l’oeil par fa dilatar- 
tion. De la circonférence de cette 
tunique albuginée fe détachent mille 
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petits filets nerveux qui compofent 
une efpéce de trame j ils font arrofés 
par de petits vailfeaux fanguins qui f e 
divifent & fe foudîvifent en un grand 
nombre de ramifications; 

Comme la difle&ion des Tefticu— 
les effc fort difficile par rapport à la 
flexibilité & à l’adhérence des mem- 
branes entr’elles ; voici l’expédient 
que j’ai imaginé pour mieux m’affu- 
rer de la vérité de ces faits •, j’ai fait 
bouillir des Tefticules dans de l’eaa 
fimple pendant quatre heures , ils fe 
font bien raffermis & je les ai diffé“ 
qués beaucoup plus aifcment. En coiK 
pant latéralement la tunique albu- 
ginée , on en fait fortir un corpé el- 
lipticofphéroïdal ou de figure olivai- 
re qui s’ell durci : de même qu’en 
ouvrant la fclérotique on fait fortir 
fa-prunelle après une cuiflon fuffifan- 
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te s lorfqu’on détache ainfi ce corp$ 
olivaire , 011 voit très-diftin&ement 
toutes les fibres qu’il reçoit de la tu- 
nique ^lbüginée qui eft très-lice dans 
fa fur face intérieure , & où l’on 11’ap- 
perçoit aucune trace de l’infertion du 
cordon fpermatique. On y voit feu- 
lement quelques vaiffeaux fanguins 
qui rempent & qui fetpentent fur cet- 
te furface. 

Après avoir ouvert un Tefticule , je 
l’ai fait aulîï macérer pendant long- 
temps dans du vinaigre j les filets 
nerveux fe détachent aifément de la 
tunique albuginée : de-là , ils paroif- 
lent fe plier & fe replier fur eux- mê- 
mes , de forte que quand on en allon- 
ge plufiéurs paquets Sc qu’on les 
abandonne enfuite à eux-mêmes } ils 
repréfentent allez bien la texture d’un 
crêpe 3 ces filets font plus multipliés 
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& plus adhérens vers l’épididime. 

L epididime, ce corps que Ton peut 
regarder comme une appendice du 
Tefticule , eft compofé des # mêmes 
fub fiances que le Tefticule meme. 
Cependant la tunique albuginee en- 
voie de Ta furface interne de fortes 
lames qui divifent les filets nerveux 
fn différens paquets j de maniéré 
quen les coupant tranlv erfalement > 
on voit évidemment la meme choie 
que quand on a coupe un gros nerf 
.$n deux parties > c eft-a dire qu on 
voit une malle formée de plufieurs 
petits failceaux reunis. Enfin on ne 
trouve rien , foit dans 1 epididime 5 
foit dans le Tefticule , qui reftemble 
à une glande > au contraire tout tend 
à prouver que c’eft un ganglion ou 
l’expeafion d’un nerf. 

continuation de l’épididime qui 
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va fenfiblement en diminuant , don- 
ne liaiffitnce au canal déférent ; ce 
canal eft blanc , ferme & un peu ap- 
plati : fon tiflu eft le même que 
celui de la tunique albuginée. En un 
mot il paroît un vrai nerf qui fort du 
Tefticule comme ganglion , qui re- 
monte dans la gaine des cordons 
fpermatiquesj& qui fe porte enfuice 
vers les véficules feminales. En cou- 
pant tranfverfalement ce canal on 
en fait fortir une matière blanche 3c 
comme médullaire , de même quel- 
le fort des gros nerfs: donc les Teftjb 
cuies font des ganglions 8c non pas 
des glandes. 

Je pourrois alléguer en ma faveur 
le rationnement fuivant : fi les Tef- 
ticuieç étoient des glandes , ils en fe- 
roient les fondions : or ils n en font 
pas les fondions. Toute glande fepa- 

Cij 
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reune humeur excrémentitielle qu on 
ne peut augmenter à Ton gre , & qui 
ne peut être retenue fans lcfer ma- 
ni tellement l’économie animale i il 
n’en eft pas de même du fperme. Il 
y a des temps fort courts , ou 1 on eu 
fait des pertes confidérables ; il y u 
des temps fort longs, où l’on n en perd 
pas une feule goutte.Si l’on répond a la 
première objeéKon qu il fe filtre de 
nouveau fperme ; je prouverai que 
l’efpace de temps eft trop court pour 
donner lieu à une nouvelle filtration. 
Si l’on répond à la fécondé objec- 
tion que le fperme eft repompé dans 
la malle du fang , je demanderai à 
connoitre la route par laquelle il 
palTe pour rentrer dans les vailïeaux : 
je pafle fous filence une infinité d’ au- 
tres objections. 

De tous ces faits & de tous ces rai'» 
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fonnemens je penfe conclure avec 
raifon que les Tefticules ne font pas 
des glandes , mais des ganglions j 
que la matière féminale n’eft pas une 
humeur excrémentitielle filtrée dans 
des glandesjmais que c’eftune matière 
qui vient du Cerveau même, puis- 
qu'il eft certain que l’organe qui la 
fournit prend immédiatement fon 
origine du Cerveau, & que la Semence 
elle-même a une très-grande analo- 
gie avec le Cerveau ; de -là je con- 
clus encore que le Cerveau eft l’or- 
gane primitif deftiné à perpétuer 
l’efpéce , &c le premier moteur dans 
le développement de tous les ani- 
maux , qu’il eft la graine , le noyau 
le germe du régné animal. 

Si le Sentiment de plufieurs Philo- 
sophes qui ont vécu longtems avant 
moi , pouvoit me Servir d’autorité , 

Cüj 
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je citer ois ici Platon qui penfôit que 
la femence étoit un doux écoulement 
de la moelle de l’épine 5 je citerois 
Pithagore qui difoit que le fpermô 
étoit un fluide diftillé du Cerveau j 
(a) do&rine qui a été enfeignée par 
Alcméon Ton difciple. (b) Je citerois 
Hippocrate qui donrte les raifons 
pour lefquelles la matière féminale 
doit fortir du Cerveau & de la moelle 
de Pépine.(c)Je citerois auflî plufieur9 

(a) Semen efi cerebri Jlilla quœ infe coït- 
tinet calidum valorem ; hœc verà dum infurr 
ditur Vulvee ex cerebro faniem , humorem , 
fanguinemque profiuere : ex quibus carô , 
nervi , ojfa, pili , totumque conjifiat corpus y 
ex eo autem vapore fenfum atque animam 
confiât e , Diogenes l^aert, in vitâ Pitkagorœ x 
pag. 4^1. ex edit. Vincenûi lugd. j$6j. 

(b) Vid. id. ibid. in vira Alcmceonis , p, 

Jij. 

(c) Çùjus rei ifiud efi argumentum , quoi 


su*, le Cerveau. 39 
Phyficiens qui ont dit que la femen- 
ce étoit le plus pur du Tue nerveux > 
mais tous ces Sçavans manquoient 
des preuves Anatomiques que nous 
venons d’alléguer; ils étoient conduits 
à cette connoiflance feulement par des 
indu&ions Phyfiques. Tout homme 
fenfé s’en trouvera peu éloigne , s’il 
fait attention à cette grande foiblefle, 
à cet abattement fubit , à cet épui- 
fement rapide qui arrive au moment 
d’où l’on fort de livrer un combat 
amoureux. Qu’on me permette de 

ubi rem veneream exercemus , tantillo emif- 
fo , imbecilles evadimus ; ijlud verà fie fe 
halet , ex toto corpore vence & nervi in pu - 
dendum procédant . . . in fpinalem medullam. 
ex toto corpore vice queedam feruntur £> ex 
cerebro in lumbos « .... ai ubi in fpinalem 
medullam genitura pervenerit , per venas 
quajdam , quibus illi viapatet , ad venas 
fertur. Lib, de genitura. §. 1. 

Ciüj 
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m’arrêter un inftant fur le portrait 
d’un homme qui s’eft trop exercé 
dans la lice de Cithère. • 

Celui qui s’eft abandonne avec 
excès à l’aéVe vénérien , perd Ton 
embonpoint , Tes jones Ce creufent , 
la vue s’afFoiblit, Tes . paupières de- 
viennent livides , Tes yeux font ter- 
nes , on ne s’apperçoit plus de ce feu 
qui y brilloit autrefois ; toutes les 
fondions de l’amefe font avec moins 
de liberté &c de vivacité , la mémoire 
chancelle , l’imagination s’égare , la 
raifon diminue , tous les fens font 
dans une efpéce d’engourdiftement : 
preuve autentique que le Cerveau Ce 
defteche & Ce confume. En pourra-t- 
on douter , fi l’obfervation rappor- 
tée par Galien Ce trouve véritable. 11 
dit qu’on a vu quelquefois dans des 
gommes lafeifs le Cerveau tellement 
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diminué que cette partie n’étoit pas 
plus grolTe que le poing. Ce feroit 
aufli une des preuves les plus convain- 
cantes que le Cerveau fourniroit le 
principe de la génération puifque cet- 
te malle moélleufe s’épuife par l’a&e 
qui l’opère. 

Si la tête a Tes langueurs , la poi- 
trine eft aufli affe&ée de differentes 
infirmités. Plufieurs deviennent phti- 
fiques par de trop fréquentes carefles. 
Ils ont une fièvre lente, une gêne dans 
larefpiration, une foif ardente, une in- 
fomnie continuelle, une toux feche & 
fatiguante ; l’eftomac ne fait plus fes 
fondions : de-là , toutes les maladies 
qui naiffent des digeftions mauvaifes 
ou imparfaites. Les Sécrétions font 
fufpendues ou fe font mal : de-là tou- 
tes les maladies chroniques qui naif- 
fent de l’übftrudion ou de l’atonie 
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des vifceres. Les Jointures s’affbiblif* 
fent, le fang s'appauvrit , toutes les 
forces font diffipées : de-là les rhu- 
macifmes , la goûte & toutes ces infir* 
mités qui annoncent une vieilleffe an* 
ticipée de qu’on s’eft procuré par l’ex- 
cès de fa lubricité. 

Mais c’eft dans les parties naturel- 
les que l’amour tait fes plus funeftes 
impreffions. Je ne parle pas -ici de 
ces maux empeftés qui , par un com- 
merce, impur , fe répandent dans les 
veines j j’entends le délabrement 
d’un organe qui a perdu fon r effort* 
qu’il ne peut plus ni obtenir , ni ac- 
quérir, & cette ftérilité qui eft l’op- 
probre du fexe dont on ne porte plus 
que de viles marques , ou plutôt les 
honteux haillons. Les parties voifines 
fe reffentent encore plus que les au- 
tres de ce libertinage outré, & font 
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ainfi punies d’avoir contribué de leur 
part à l’excès des plaifirs. Plus cette vo- 
lupté a été grande, plus Ton excès a été 
pernicieux. Cette même volupté qui a 
été faite pour donner la vie, donnera 
bientôt la mort quand on en abufera. 

L’amour exige des fujets robuftes 
pour livrer fes combats. Ceux qui 
font naturellement foibles, aufli-bien 
que ceux qui font convalefcens ne 
font pas en état d’obéir à fes ordres. 
Us ont befoin de leur chaleur naturelle 
iàns chercher à la difliper avec les 
femmes. Cette diflipation leur coûte 
toujours la fanté , & quelquefois la 
vie * comme il eft arrivé à celui dont 
parle Galien qui n’étant pas tout-à* 
fait guéri d’une violente maladie , 
mourut la mêrne nuit qu’il paya à fa 
femme le tribut conjugal. Combien 
de vieillards ont trouvé leur tombeau 
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dans un mariage avec de jeunes fem- 
mes pour lefquelles ils avoient conçu la 
plus ardente paillon. Combien de jeu- 
nes gens ont perdu toute leur vigueur 
& ont abrégé le fil de leurs jours par 
un plailîr prématuré, pris à contre- 
temps, ou au-delà des forces. Apres ces 
exemples n’eft-on pas en droit de 
conclure que la liqueur fcminale eft 
une matière qui tient au principe de 
la vie ; que ce n’eft pas une humeur 
lîmple filtrée dans une glande Am- 
plement utile ; que ce n’eft pas un ex- 
crément du lang travaillé dans un 
organe placé hors du corps par la na- 
ture y mais que c’eft un fluide émané • 
du Cerveau , qui prend fon cours 
par les nerfs ci-defïus mentionnés. 
C’eft la raifon pour laquelle en en 
répandant une lî petite quantité , le* 
corps foufïre une altération li conli-* 
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dérable. C’eft la raifon pour laquelle 
les gens de lettres font fi peu féconds 
& fi peu propres à l’exercice vénérien. 
Ils diffipent leur efprit à l’étude & 
emploient leur Cerveau à un autre 
ufage. C’eft la raifon pour laquelle 
ceux qui veulent conferver les for- 
ces , foit de leur corps , foit de leur 
efprit, s’abftiennent d’habiter avec les 
femmes. Les Athlètes pour être plus 
robuftes & plus vaillans dans les jeux 
Olympiques ne fe marioient jamais. 
Les Philofophes qui ont voulu élever 
leurs âmes jufquaux plus fublimes 
contemplations , ont fuit tout com- 
merce avec les femmes. 

D’auffi fortes indu&ions autorifent 
fans doute l’opinion des anciens qui 
penfoient comme nous que le Cer- 
veau étoit le principe de la généra- 
tion. Ils y étoient encore plus autori- 
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fés par le plaifir quon reflènt dans 
l’aéte vénérien ; cous les nerfs y font 
tellement ébranlés que quelques 
Phyficiens lui onr donné avec raifon 
le nom de courte épilepfie. Combien 
encore ce plaifir eft-il aidé & augmen- 
té par l’imagination ? Il perd tant 
quelquefois dans la réalité, qu’ort 
feroit tenté de le regarder comme 
imaginaire. Dans des fonges agréa- 
bles la feule imagination donne tou- 
te la douceur de la réalité. Dans ces 
momens voluptueux de veille où les 
idées fe portent fur des objets Iafcifs, 
la feule imagination anime la vigueur 
de l’organe deftiné aux fenfations les 
plus délicates. Si l’imagination eft dé- 
tournée, fi elle s’arrête fur des objets 
triftes, fi elle eft frappée vivement 
par d’autres fenfations , l’organe perd . 
tout fon reftbrt, & c’ eft en vain qu’on 
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cherche à le rétablir. L’imagination 
n apas le même pouvoir for le coeur, 
fur le poumon» fur le foie , fur les au- 
tres vifceres. Cet organe lui eft donc 
plus dire# , il eft donc aulîi plus di- 
re# au Cerveau , en tirant la coufc- 
quence que les effets de l’imagina- 
tion fe paflent d’abord dans le Cer- 
veau. 

Enfin fi je voulois profiter de tous 
les avantages que me fournit la doc- 
trine que je viens d’établir , je dirois 
que fi le blanc de baleine , qui n’eft 
que la cervelle de cet animal , a pafle 
pendant û longtems pour en être la 
femence (a) 3 ce n’eft fans doute que 

(a) Cette matière a été appellée fpermt- 
<eti , parce que les ancien? çroyoient que 
e’étoit la femence des baleines, qui na- 
geoit fw lçs eaux de la mer , & qui étoit 
pouffée fur le rivage où l’on la ramalfoit. 
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pat la grande reflemblance qui Cà 
trouve entre l’un & l'autre. Je rap- 
porterois ce que dit Strabon de l'ac- 
couplement des Eléfans. Il prétend 
que proche les tempes du mâle,il y a 
un conduit , qui , dans le temps de la 
copulation , laiflè échapper une éma- 
nation graffe , & que ce même con- 
duit eft également ouvert dans la fe- 
melle (a). Je citer ois la maladie des 

C’eft la cervelle d’une efpéce de baleine 
mâle , appellée Orca , Bj aris , Cachalot. 
Il eft étonnant , dit M» Lemery que l’ori- 
gine de cette drogue ait été cachée li long- 
tems;car c’eft de nos jours qu’on fçait qu’el- 
le eft tirée de la tête des Baleines. Le pre- 
mier éclairciftement qu’on en eut à Paris 
fut dans les Conférences de défunt M. l’Ab- 
bé Bourdelot. Di6l. des drogues , Edit . de 

I68p. - - *’ . ' * ■ 

{a) Secundàm tempora fpiramentum ejje 
Strabo refert , per quod mas pingue quoddam. 

Scythes 
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Scythes qui devenoient impuilîàns ; 
quoiqu'ils eufTent les parties naturel- 
les fort faines. Hippocrate n’attri- 
buoit pas la ftériliré de ce peuple à 
quelque fortilége, du à la fréquente 
équitation, comme pouvoit le penfer 
le vulgaire; mais à la méthode qu’ils, 
employoient poiir fe guérir. Lorf- 
quils tombent malades , dit-il, ils fe 
font ouvrir les veines qui font der- 
rière les oreilles. Après que le fang 
s’en eft épanché en grande abondance, 
ils s’endorment de foibleife. Les uns 
fe trouvent guéris à leur réveil, les 
autres ne le font pas ; ils fe perdent 
par ce traitement : car il fe trouve 
des veines derrière les oreilles, qu’on 

tempore congrejfus eifiittit, idque & fœmince. 
tujnpatens. vid. etiam amphitheat. Zoéto - 
micum vcdentïnifeü» 1. de Elephanto , pag « 
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ne peut couper fans rifquer d’occa- 
fionner la ftérilité. ( a ) Alors ils ne 
peuvent plus fournir quune très-pe- 
tite quantité de femence , encore eft- 
elle inféconde & fans énergie. La 
plus grande partie de la matière fé- 
minale vient de la tête & fe porte 
vers la moelle de l’épine ; mais fon 
paflàge eft pour lors intercepté, (b) 

(a) Hac autan, ratione medentur cum æ- 
grotare cœperint utramque venam pojl aures 
incidunt, cumque fanguis effluxerit, prœ im - 
èeciilitate fomno corripiuntur &> obdormif- 
cunt ; deinde alii quidem fani excitantur , 
alii minimé , ac mihi videatur hac curatione 
fe ipfos perdere. Juxtd aures vence funt quas 
fi quis incidat , feôlione Jlerilitatem indu- 
cunt,-&c. Hippocrat. Jetf, i-pag. 76 . Lib. 
de aère, locis & aquis, 

(b) Eunuchi eam ob caufam venerem mi- 
nime peragunt , quia geniturœ tranfitus ipjis 
aboletur . » . . at qui juxta aures fetiionein. 


Telle ëcoic la doârine de ce grand 
homme a laquelle les Phyficiens mo- 
dernes ont peu ajouté. C’eft ainfi que 
Foelîus ce célébré interprète des ou- 
vrages immortels du pere de la Mé- 
decine explique ce phénomène. Par 
cet épanchement conlîdérabie de 
laiig , dit-il , (a) le Cerveau devient 

expertifunt , ii quidem venerem exercent , 
verùmfemen paucum imbecille infœcundum 
emittunt. Si quidem magna, feminis pars à 
capite fecundiun aures in fpinalem medut- 
lamfertur y ipf e ver à tfanfitus , feSlione ai 
cicatricem perduStâ , Jbltdior èvafttï Hipp. 
Lib. de geniturâ. 

(fl) Ex hac autem venarum feStione , ni- 
miâ fanguinis profufione cerebrum imbecit- 
lius redditum fpirituum animalium pri. 
vatum ad reliquas obeundas aôîiones (x ge- 
nerationem prœcipuè minus eji idoneum . 
Etji ijlud quidam nervis prcefeôlis tribuunt , 
quos pojl aures exfextâ nervorum conjuga- 
-ttone , intejles feminaria vafa deferri 

Dij 
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plus foible , eft privé de cette quan 1 
tité fuffifante 8c néceflàire pour l’exer- 
cice des autres a&ions & fur-tout 
celle de la génération. 

Quoique cependant plufieurs , 
ajoute-t-il , penfent que cette ftérilité 
provient de ce qu’on a coupc les ra- 
meaux de nerfs delafixiéme paire qui 
fe trouvent derrière les oreilles , lef- 
quels nerfs vont fe diftribuer aux 
Tefticules & aux vaiflèaux feminai- 
res. 

afferit Vefalius. not, io 6, in Lib. de lo- 
ris, aère &* aquis. 
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CO NT RE L'USAGE 

défaire bouillir les Plantes. 


I L efl: fort difficile d’appercevoir 
certaines erreurs , fur-tout lors- 
que nous avons été nourris 8c élevés 
avec elles : il en eft qui font prefque 
auffi anciennes que le monde , l'ha- 
bitude nous les rend familières , 8c 
nous ne les foupçonnons pas de nous 
écarter du bien , & de la vérité. Ces 
erreurs paroifTent refpeétables par leur 
• antiquité , & ce n’eft qu’avec beau- 
coup de circonfpeétion qu’il faut les 
attaquer , de peur de révolter contre 
foi tous les efprits. Encore ces er- 

Diij 
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reurs doivent-elles Te maintenir quelr 
que temps malgré les atteintes que 
. leur aura porté le zele éclairé d’un 
PhUofophe qui examine jufqu’au ger- 
me de Tes connoifîànçes i parce qu e 
la plupart des hommes qui ont vieill 1 
dans certains préjugés, fe foucient 
peu d’ouvrir les yeux à la lumière , 
ou de s’éloigner d’un chemin battu 
qu’ils ont tenu eux-mêmes tant qu’ils 
pnt vécu. 

Si nous en croyons les Hiftoriens 
& les Poètes qui ont taché de nous 
tracer quelques idées fur l’origine du 
monde & fur fa population , nos pe- 
res ne vivoient que de fuits cruds & 
de légumes non apprêtées -, leurs en- 
fans ne tardèrent pas à s’ennuyer 
d’un légime fi fimple , ils fe procu- 
rèrent différentes commodités ; ils 
devinrent plus fepfuel§ s & applique-^ 
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rerit l’ufage du feu à la préparation 
de leurs alimens. C*eft à cette épo- 
que , fans doute , qu’il faut fixer la 
pratique de faire cuire & bouillir les 
plantes ; pratique ufitée jufqu’à nos 
jours , mais pleine d’abus que nous 
voudrions voir réformés , parce qu’ils 
font préjudiciables. Ce n’eft pas l’en- 
vie de foutenir un paradoxe qui nous 
fait tenir ce langage. Ce ne font pas 
des motifs particuliers qui grofliflànt 
les objets à nos yeux , nous font en- 
fanter des chimères pour avoir le 
plaifir de les combattre. Nous fom- 
mes fondés en preuves décifiyes , & 
pour n’avancer d’abord que les rai- 
fons générales , nous difons qu’il n’y 
a aucun genre de plantes dont les 
principes puiffent foutenir l’ébullition 
fans être décompofés ; que les plan- 
tes font d’une texture fi délicate , 
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quelles ne peuvent réfifter à l’impref 1 
fion violente du feu fans changer abr 
lolument de nature , & fans perdre 
l’eflènce qui les rendoit utiles. 

Delà vient le peu de fuccès qu’en 
Médecine l’on obtient des bouillons , 
des ptifannes , des apofemes & au- 
tres boilïons médicàmenteufes faites 
avec des plantes. Lorfque ces mê- 
mes plantes ont fouffert une longue 
ébullition , on n’en prcfente que les 
débris aux malades qui fe plaignent 
que les ptifannes nç partent point , 
qu’elles furchargent leurs elbomachs, 
qu’elles augmentent leurs tourmens. 

En e£Fèr,aux mauvais le/ains contenus 
dans les premières voies on en a ajouté 
de nouveaux qui fonttenacesjvifqueux, 
pefans , terreux , & difficiles à digé- 
rer. C’eft ainfi qu’on accable des ma- I 
lades qui demandent à grand cris de 
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l’eau pure , plutôt que ces baillons 
faftidieufes &' chargées d’un poids 
inutile & même nuilible. Ils auraient 
etc guéris ou du moins ils auraient 
obtenu un foulagement notable , fi 
l’on le fût rendu à leur emprefle- 
ment ; mais fous prétexte de ne leur 
accorder que ce qui leur eft le plus 
convenable, on prolonge leurs maux , 
& on les conduit peut-être au terme 
fatal ou tous lés hommes doivent ar- 
river plus ou moins tard, luivant la 
vigueur de leur conftitution. G’eft 
ainfi que Ton devient homicide par 
commifération. * 

». 

If eft donc important pour la fanté 
& la vie des hommes, que nous exa- 
minions fi les plantes doivent fouffrir 
l’ébullition. 

Après un mur examen nous 
croyons devoir embraffer la négati- 


« 


Digitized by Google 


5$ Mémoire sur l’Ebullition 
ve ; parce que toutes les plantes fe 
décompofenr en les faifant bouillir , 
parce que par l’ébullition on n’extrait 
pas toujours des plantes les principes 
les plus utiles, & quelles ne peuvent* 
par conféquent , produire alors l’ef- 
fet qu’on en attendoit. G’eft ce qui 
paroîtra évident par le détail où nous 
allons entrer. 

Les plantes peu vent^ être diftribuées 
en huit claflès générales. 

i°. Les plantes aromatiques. 

Les plantes qui contiennent un 
alcali volatil. ' 

$°, Les plantes acides. 

4°. Les plantes mucilagineufes. 

5°. Les plantes aftringentes. 

<5°. Les plantes qui renferment un 
fel volatil. 

7 0 . Les plantes aqueufes. 

8°. Les plantes réfineufes. 
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On ne doit point faire bouillir les 
plantes aromatiques. Elles ont un e£ 
prit reéteur, & une huile eflèntielle , 
qui fe difïïpent bien vîte par la moin- 
dre chaleur. Pendant l’été, parcou- 
rez des jardins ornés de fleurs qu’é- 
chaufïè le foie il , vous Tentez un 
odeur agréable fans approcher de la 
fleur même qui la répand ; toute 
1 atmofphcre eft parfumée d’une ma- 
niéré fenfible. C’eft: l’efprit reéleur 
qui fort avec rapidité de la plan- 
te qui tranfpire , c’efl: lui qui s’exha- 
le par la feule chaleur des rayons du 
foleil. Que fera-ce quand il fentira 
l’impreflïon de l’eau bouillante ? Il 
s’envolera avec précipitation, & fuira 
aufli vite que celui qui s’échappe d’une 
maifon embrafée par le plus terrible 
incendie. 
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Or , c’eft dans Pefprit reâeur que 
réfident les qualités fpécifiques des 
végétaux , leur odeur & leur goût. 
Boerrhaave prétend que cet efprit in- 
né & contenu dans le baume ou huile 
elTèntielle de la plante , neft ni huile , 
ni Tel , ni terre , ni eau , mais quel- 
que chofe de trop délicat & de trop 
fubtil pour qu’on puilfe le faifir feul 
& le rendre vifible. Sitôt quon le 
lailTe envoler de quelque fubftance » 
par exemple, de l’huile de Romarin , 
elle perd abfolument toute fa bonne 
odeur. Cette étincelle de vie , cette 
ame des végétaux , fi l’on peut Ce fer- 
vir de cette expreflïon , s’évapore fans 
aucune diminution fenfible de l’huile 
ou de l’eau qui la renfermoit. Un 
grain de mufc peut répandre fon 
odeur pendant cent ans & la commu- 
niquer à tous les corps qui l’environ- 



des Plantes. 6ï 
nent , fans une diminution apparente 
de Ton poids. 

On a donc raifon de ne demander 
que les infufions de fauge , d’hyifo- 
pe, de thin , de romarin, de lierre 
terreftre, de melifle, &c. des fleurs 
qui portent avec elles une odeur 
agréable , telles que le fafïran , la 
violette, les rofes , le fureau, le til- 
leul, &rc. Une chaleur trop forte dif- 
fiperoit promptement ce que ces feuil- 
les , ou ces fleurs ont de plus précieux, 
c’eiï-à-dire , cette partie aromatique 
que la nature a travaillée avec tant 
de foin dans les entrailles de la terre , 
dans les organes de la plante , & dans 
un tems où toute la féwe eft en aétion. 
L’exfîccation feule que l’on fait de 
çes plantes , même à l’ombre dans un 
endroit un peu chaud , lorfqu’on 
cherche à les conferver pour une fai- 
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Ton où la terre n’eft plus couverte que 
de frimats , leur dérobe une bonne 
portion de leurs parties mobiles 
& volatiles qui les annonçoient de 
fort loin à l’odorat , delà vient que 
1 aélivité des aromates eft toujours 
plus grande lorfqu’ils font frais , que 
lorfqu’ils ont vieillis ou qu’ils font 
fecs. 

Nous pourrions ranger dans cette 
famille de plantes, celles qui font 
amcres, & qui portent prefque tou- 
jours avec elles un goût aromatique , 
telles que l’abiînthe , la véronique , 
les capillaires , le thé , &c. Ces plan- 
tes doivent être privées de la plus 
grande partie *le leur aétion & de 
leurs effets , lorfqu’elles ont fouffèrt 
une trop longue ébullition. Il ne refte 
plus alors que les débris de leurs 
principes ; ce font des cadavres fans 


Dis 
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vigueur, & des fquelettes abfolu- 
ment delfechés. 


§. IL 

On auroit également tort de faire 
bouillir les plantes qui contien- 
nent beaucoup d’alcali volatil , & 
qui font nommées pour cette raifon 
plantes animales. Tels font les cref- 
fons , le raifort, le cochléaria & 
toute la famille des crucifères , fur- 
tout les plantes qui nous fervent jour, 
nellement de nourritures , comme les 
çhoux, les navets, les raves , la mou- 
tarde , &c. Ajoutez encore les oi- 
gnons , les porreaux , les échalottes , 
la ciboule, &c. Le fel de ces plantes 
eft fi volatil , qu’il s’échappe par la 
moindre chaleur. En effet , met-on 
un peu de moutarde dans la bouche 9 
la chaleur feule de la langue & du 
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palais développe . ce Tel , le fait 
évaporer > alors il palfe rapidement 
par les narines , pince aftez forte- 
ment la membrane pituitaire , & fait 
pleurer celui qui avoit voulu l’empri- 
fonner dans fon eftomac. Si vous fai- 
tes cuire fous la cendre un oignon * 
dont l^vapeur étoit 11 fubtile & fi pi- 
quante , qu’en le regardant vous ne 
pouviez vous empêcher de verfer des 
larmes par rapport à l’irritation qu’il 
caufoit à vos yeux & à votre nez , il 
devient doux & fade par cette cuiflbn 
qui dilïîpe cette vapeur auflî divifee 
que la fumée , & qui en produifoiü 
les mêmes effets*. 

C’eft dans leur alcali volatil qué 
confifte toute la vertu des plantes 
crucifères , ou animales. Si vous les 
en dépouillez , il ne refte plus qu’une 
fub fiance terreufe & fans a&ion* 

C’eft 
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C’eft donc en vain que pendant des 
mois entiers , un malade prend des 
bouillons ou des apoleines dans lef- 
quels on a fait bouillir des herbes 
anti - fcorbutiques pour re&ifîer la 
malfe du fang. Les fymptomes ne 
diminuent point , le mal refte tou- 
jours le même, & fait quelquefois 
des progrès malgré la barrière quon 
penfe lui étreoppofée. Les chofes doi- 
vent arriver ainfi,& il y auroit lieu d’ê- 
tre furpris fi elles fe pafïoient autre- 
ment. Nous fuppofons les indications 
bien prifes , & qu’il n’y ait que les 
feules plantes anti-fcorbutiques qui 
puiflènt donner quelque foulagement 
au malade. Ces Plantes ne produi- 
ront pas leur effet, fi avant de les 
faire prendre on les dénue de toutes 
leurs propriétés. C’eft ce que faitpré- 
eifément l’ébullition dans le cas pro- 
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pofé j elle ' enleve aux plantes anti- 
fcorburiques le Tel volatil qui aur oit 
rendu au fang ce principe adtif dont 
il ctoit dépouille. De-là le peu de fuc- 
ces des boilTons anti - feorbutiques 
dans les maladies longues & opiniâ- 
tres, dans les maladies où le fang a 
dégénéré , dans les maladies ou l’on 
foitpçonnoit un vice feorbutique. Ce 
n’eft pas la faute du remédejee défaut 
eftdans la méthode de celui quil’admi- 
niftre , & il doit réuffir lorfqu’il fera 
employé par un homme intelligent. 

Mais que peut faire de plus un 
homme intelligent avec le même re- 
mède qui fe trouve fans efficacité en- 
tre les mains d’un homme peu clair- 
voyantîll preferira feulement lesfucs 
de ces mêmes plantes;il fera épurer ces 
mêmes lues fans leur faire perdre leur 
alcali volatil j il les aiguifera mçme 
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avec l’efprit ardent de cochléaria 
pour leur donner plus d’aétivité, ou 
leur rendre ce que l’air feul aura pU 
diffiper ; il fera ajouter quelques 
cuillerées de ces fucs dans des bouil- 
lons médicinaux encore chauds fuffi- 
famment , Sc qui ne doivent plus être 
préfentés fur lç feu. C’eft ainfi qu’on 
peut conferver un bien qu’on diffi- 
poit fans le vouloir , c’eft ainfi qu’on 
s’affiirera des fucccs avec des armes 
qu’on avoir déjà regardées comme 
inutiles , ou inefficaces. 

On nous objedera que fi les plan* 
tes crucifères ne doivent point foufirir 
l’ébullition , on ne doit pas auffi faire 
bouillir à feunud ( a ) la chair des ani- 

(a) On applique aux vailfeaux le feu 
immédiatement ou médiatement. On ap- 
pelle feu nud, le feu appliqué immédiate- 
pient aux vailfeaux. On appelle bains , les 

Eij 
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maux. Cette objeétion eft une fuite 
de notre théorie , & elle eft entière- 
ment conforme à notre avis. Chacun 
fçait que les animaux abondent en 
une matière qui eft le vrai principe de 
l’alcali volatil , & en gelée qui doit 
reparer jufqu’à nos os mêmes. Par la 
longue ébullition qu’ou fait fouftfir 
aux chairs pour faire des bouillons, le 
germe de l’alcali volatil fe dilîîpe 
bientôt , & les bouillons font prb'és 
de ce principe eftentiel qui devoir 
les préferver d’une corruption promp- 
te , & prémunir nos corps contre cet- 
te pourriture à laquelle ils tendent 
continuellement. Le doéteur Pringle , 
Médecin général de Sa Majefté Bri- 
tannique , & membre de la So- 

différens intermèdes ou matière interpo- 
fées entre le feu & les vailîèaux. Ces in- 
termèdes font l’eau, le fable , &c. 
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ciété Royale de Londres , a dé- 
montré par les expériences curieufes 
& inconteftables , que les Tels alcalis 
volatils non -feulement ne difpofent 
pas les fubftances animales à la putré- 
faction , comme on l’avoit penfé juf- 
quàpréfent, mais qu’ils rempêchent 
d’une maniéré plus efficace que le fel 
marin commun , & que ces Tels pris 
en remèdes font de très-forts anti- 
feptiques (a). Le fel de corne de cerf 
conferve mieux les liqueurs anima- 
les que quatre fois le même poids de 

(a) Traité lur les fubftances feptîques & 
anti-feptiques par M. Pringle , Médecin. 
Mémoire premier, expérience 3. §. 4* M. 
Boyle avoitdéjà obfervé que de l’efprit d’u- 
rine ajouté au fang , tandis qu’il eft enco- 
re chaud au fortir de la veine , le rendoit 
plus vermeil , l’entretenoit plus fluide , &; 
le garantifloit pendant longtems de la pu- 
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Tel marin (a). Il n’eft donc plus ctonr 
nant de voir que les perfonnes qui 
vivent prefque toujours de fubftances 
animales, engendrent tant de pour-» 
riture ; avant de faire ufage des vian- 
des qui doivent fervir à leur nour- 
riture, elles les privent du principe 
qui les rendoit anti-feptiques , & qui 
pouvoit communiquer aux humeurs 
un vrai préfervatif contre la corrup- 
tion. 

Les chairs des animaux , les os 
mêmes donnent par la décoétion une 
gelée qui contient tous les éléinens 
de la matière animale. Lorfque cette 
gelée eft douce & balfamique , 
elle fert feule à la réparation de no- 
tre fubftance : la partie terreftre des 

tjéfaâion. Abrégé des Tranfabl. Philof. 
vol, 3. ch. ç. $. 8. 

(a) Idem. Mémoire 3. Expérience 14. 


Digitized 



des Plantes. 71 
■viandes eft trop grolïïere pour fervir 
à cet emploi , elle eft chaflee de nos 
corps avec nos excrémens. Mais fi 
cette gelée qui doit renouveller la 
limphe nourricière, eft âcre & irri- 
tante , elle ne peut plus palier par les 
vaifleaux la&és ; fi elle y pâlie , elle 
les crifpe , elle les fronce , elle les 
enflamme , elles les oblitéré. En par" 
venant dans la malle du fang , elle y 
porte une acrimonie fînguliere qu’on 
fomente continuellement parce qu’on 
n’en foupçonne pas même la caufe. 
Or les fucs des viandes qui ont fouf- 
fert une trop longue ébullition doi- 
vent être convertis en une gelée âcre 
& prefque empyreumatique. Tous les 
principes en font dérangés , brifés , 
pervertis ; elle n’eft plus propre aux 
ufages auxquels on la deftinoit. 

En partant de cette théorie , on 

E iiij 



7i Mémoire sur l’Ebullition 
fera peut-être embarraflc fur la ma- 
niéré dont on doit faire les bouil- 
lons. Le moyen nous paroît fort fim- 
ple ; ce fera de les faire au bain-marie. 
Par cette méthode , il n’y a plus à 
craindre que la trop grande a&ivité 
du feu ( a ) décompofe les prin- 
cipes des mixtes dont on voudra ti- 
rer le fuc dans une grande quantité 
d’eau. On mettra dans un grand vafe 
les viandes, les choux, les navets , les 
oignons , les porreaux & toutes les 
plantes potagères > on bouchera le 
tout , & on laiflera cuire à feu îfent* 
Le bouillon en aura plus de fàveur 6c 

(a ; La liqueur qui eft d^ns le vafè pofé dans 
le bain-marie, ne bout jamais , & eft près 
d’un cinquième moins chaude que celle qui 
reçoit l’impreflion du feu nud. Cette dif- 
férence de chaleur eft comme de 80 à 
îod. 


Digitized by Google 



des Plantes. 75 
de qualité; il fera plus agréable & plus 
falutaire. Il eft vrai qu’il faudra plus 
de temps pour le faire ; mais néan- 
moins on fera fur de n’avoir rien 
perdu de ce qu’il y a de plus effentiel 
dans les mixtes qui doivent nous fer- 
vir d’aliment. Il n’y a pas à craindre 
que les viandes ne cuifent point aflez 
de cette maniéré : elles cuiront plus 
lentement; mais elles cuiront fuffi- 
famment. On viendroit à bout par 
cette méthode de réduire les os mê- 
me en gelée , comme on le pratique 
dans la machine de Papin. Frédéric 
Léopold qui nous a donné la defcrip- 
tion de l’Elan , ne veut pas qu’on faite 
bouillir la corne de cet animal , lorf 
qu’on en veut faire une gelée , com- 
me celle de corne de cerf ; il veut 

* 

qu’on la faffe au bain-marie , de crain- 
te que la violence de l’eau bouillante 

• 
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n’altere la vertu de ce médicament 
{a) N’a-t-on pas vu dans nos cuifines 
préparer un mets aflfez ufité , appelle 
bœuf à la mode ? On met dans une 
terrine un morceau de tranche piqué 
8c aflaifonné. On couvre cette terri- 
ne d’un plat de terre , 8c on lutte 
exaélement les jointures avec de la 
pâte faite avec de la farine & de l’eau. 
On place le tout fur des cendres bien 
chaudes , 8c on entretient la chaleur 

(a) Hoc enim paêto averntur ne ignis 
alids apertus nimis in medicamentum agat 
if violentiâ fuâ dijfurbet virtutes eorum 
quoi decoquuntur ; fed particulæ quæfitce per 
blnndum aquœ calidee fomentum if pro ex - 
tr attendis viribus fufficiens , fuccefiivê quaft 
exprimatur. In defcriptione Anatomico-Mei 
dicâ Alces Joannis - Frederici- Leopoldi , 
Lubecenfis 1700. Bafileœ. Vide amphithea - 
trum Zootomicum , Mich. Bern. Valentini . 
Se6l. 7. pag . < 3 $. 
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pendant plusieurs heures de fuite. La 
viande eft cuite exactement ; elle n’a 
rien perdu de fon goût & de fa qua- 
lité ; elle nage dans fon jus qui eft 
tranfparent & qui fe coagule bien 
vite en fe refroidiflant. Pourquoi n’a- 
dopter oit-on pas la même méthode 
pour faire les bouillons , puifqu’on 
en peut tirer de fi grands avantages ? 
On nous pardonnera fans doute ces 
petits détails que bien des perfonnes 
regarderoient comme peu dignes de 
leur attention : mais- c’eft de la façon 
dont on fe nourrit journellement que 
dépendent la fanté & la vie. Il n’y a 
donc rien de plus intéreflànt pour les 
hommes que tout ce qui concerne 
leur régime de vivre ; & les détails en 
ce genre bien loin de palfer pour 
des bagatelles , doivent être regar- 
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des comme des chofes fort importan- 
tes. 

§. I I I, 

Les plantes acides qui fouffrent 
trop longtems l’impreflion du feu 
nud deviennent âcres & perdent la 
plus grande partie de leur acidité. El- 
les ne peuvent donc plus procurer ces 
effets falutaires & merveilleux quo- 
perent les acides végétaux dans les 
traitemens de certaines maladies 
putrides & alcalefcentes. Ces aci- 
des enchaînent la bile , repriment 
la- fermentation d’un fang trop fou- 
gueux , domptent la chaleur brû- 
lante de la fièvre , éteignent le feu 
de la foif continuelle , temperent les 
humeurs trop âcres , font couler les 
urines trop longtems retenues , cal- 
ment les nerfs trop irrites , & procu- 
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rent par eux-mêmes plus de bien 
que les remèdes tes plus compofés. 
C’eft donc un grand mal que d’é- 
mou (Ter par une mauvaife prépara- 
tion la vertu d’un remède dont il doit 
réfulter tant de biens. Un Médecin 
qui fuit une pareille routine , relfem- 
ble à ce Soldat qui brife Ton épée 
avant d’aller au combat. Que n’imi- 
te-t-il plutôt ce Cuifinier attentif qui 
ne met point le vinaigre dans fa fauce 
pendant quelle bout encore ; il attend 
qu’il l’ait retiré du feu, afin que l’aci- 
de du vinaigre fe fafie fentir au point 
qu’il le délire; afin que la fauce ne 
devienne point âcre, & ne déchire 
point les papilles nerveufes de la lan- 
gue , tandis quelle ne doit que les 
ébranler agréablement. Il en eft de 
même du vin ; celui qu’on a fait bouil- 
lir devient vappide , âpre , ftiptique. 
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Le vinaigre diftillé à feu nud fent tou- 
jours l’empyreumet 

Nous ne fçavons par quelle fingu* 
liere manie on veut dans ce fiécle-ci 
tout faire bouillir. On fait bouillir 
fortement les tamarins afin qu’ils 
n’occafionnent pas , dit-on , de tour- 
mens dans les inteftins. On fait bouil- 
lir des tranches de citrons pour faire 
une limonade chaude qui faffe couler 
la bile & qui en tempere Taftivité. 
Quelle pratique aveugle ! on torréfie 
avec un peu de beurre l’ofeille & les 
autres plantes potagères , lorfqu il 
s’agit de faire des bouillons maigres. 
Méthode prefque générale & abfur- 
de(~ )comme on peut en juger par Té- 
ta) Voici ce que dit M. Malouin dans fa 
Ch) mie Médicinale, part. 3. des Décodions 
des plantes , tome 1. pag. 151. édit, de 
1755. On peut faire auflfi la décodion de* 
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xemple fuivant. Les fruits aigrelets 
que la terre produit fi libéralement 
pendant la canicule pour appaifer 
notre foif occafionnée parla fécherellè 
de Pair , perdent une partie de leur 
faveur , & n ont plus autant de pro- 
priétés lorfqu’ils font réduits en ge- 
lées, en fyrops , en confitures. Oneft 
obligé en les confervant ainfi pour 
l 5 liyver,de leur donner un certain de- 
grc de coétion : ce qui ne peut arri- 
ver qu au détriment de l’acide qui 
fermenteroit s’il n’étoit émouflé , & 

plantes en forme de bouillons : & il ne 
faut pas faire comme on fait dans les Cui- 
fines de Paris , où l’on met cuire les her- 
bes toutes feules ou avec un peu de 
beurre ; enfuite on verfe de l’eau defîiis & 
on fait bouiilir après y avoir ajouté de 
l’afTaifonnement. Sûrement le feu altère 
ainfi le principe des heroes. 
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s’il n’avoit point réagi fur la partie 
terreule du mixte. 

§. IV. 

0 

On ne doit point faire bouillir les 
plantes , ou les produits des plantes 
qui contiennent beaucoup de mucila- 
ge , comme le lin , le fenugrec , le 
plyllium , la mauve , la reglilïe , le 
miel ; la manne , le fucre , les gom- 
mes , les fruits doux & les lues de 
ces fruits , les figues , les dattes , les 
jujubes , les railîns pâlies , &c. Tous 
les mucilages fe décompofent àifé- 
ment par l’cbullition , & font , pour 
ainfi dire , anéantis. Prenez de miel 
ou de fucre , telle dofe que vous 
voudrezjfaites bouillir dans une gran- 
de quantité d’eau ; écumez continuel- 
lement , & ne celiez d’écumer, que 
quand il ne paroîtra plus d’écume à 
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la furface de l’eau bouillante. Avez- 
vous fini d’écumer ? Goûtez l’eau qui 
refte. Elle n’a point ce goût fucré & 
miéleux quelle devoit avoir. Si afin 
de pouffer plus loin l’opération , vous 
eufliez ajoûté de nouvelle eau & ccu- 
mé de la même maniéré , l’eau feroit 
devenue abfolument infipide , & vous 
auriez par ce moyen dépouillé l’eau 
entièrement du fucre ou du miel 
quelle tenoit auparavant en dilîoiu- 
tion. Le mucilage de la manne & Tes 
parties intégrantes font tellement dé- 
Compofés par une forte coékion , que 
la vertu purgative de cç médicament 
fe trouve prefque abolie. Diflolvez 
en triturant dans de l’eau froide Une. 
once de manne , elle purgera autant 
que deux onces & demie de manne 
qui auront éprouvé pendant quelque 
temps un certain degré de chaleur, il 

F 
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eft donc à préfumer que le feu àchan* 
gé la texture particulière de la man- 
ne qui la rendoit purgative , c’eft-à- 
dire , qu’il a brifé ce principe rébelle 
& huileux qui éludoit l’adion de 
l’eftomac , 6c qui forçoit les inftef- 
, tins à des contractions plus vives 
pour fe débarralTer d’un poids qui les 
furchargeoit. De quelque maniéré 
que le feu agilfe , il n’en fera pas 
moins vrai que le feu altère cette fub- 
ftance , puifqu’il diminue & détruit 
même fon action, 'comme l'expérien- 
ce le prouve fuffifamment. 

§• V. 

Les plantes aftringentes ne doivent 
pas fubir une trop longue ébullition 
à feu nud. Ces plantes ne font aftrin- 
gentes , que parce quelles contien- 
nent un acide vitriolique , joint à une 
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terre abforbante , comme la renouée , 
la biftorte, la grande confoude , la 
boürfe à pafteur , le plantin , la'bugle, 
la brunelle , la tormentille , la gran- 
de & la petite marguerite , &c. Le 
tartre vitriolé qui ne fe décompofe 
pas à un feu de verrerie , fe décom- 
pofe dans l’eau bouillante. Lorfque 
ce fel eft expofé à un feu de verrerie , 
toutes fes parties font rapprochées , 
elles font entaflees les unes fur les 
autres, Ôc rien ne les empêche dé 
s’unir entre elles ; tandis que lorfqu il 
eft dans l’eau bouillante , l’eau divi- 
fe, écarte chaque molécule de fel. 
Le mouvement rapide & vortical de 
l’eau qui bout , agite toutes ces mo- 
lécule^ les angles du fel agité ett 
tous fens fe brifent par des chocs con- 
tinuels i l’acide vitriolique eft peu à 
peu enlevé de fa bafe alcaline ; le tar- 
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tre relie à nud , & ne peut plus avoir 
les mêmes qualités que quand il étoit 
joint k l’acide avec lequel il ne faifoit 
qu’un feul 8c même corps. 

§. VI. 

On ne doit pas faire bouillir les 
plantes qui renferment un fel vola- 
til. Ce fel eft toujours prêt à s’échap- 
per, & la chaleur lui prête encore des 
ailes pour s’envoler. Le féné , l’hellé- 
bore , le cabaret , le tabac, &c. font 
chargés de ce fel volatil dans lequel 
rélide leur plus grande efficacité. Un 
gros de féné infufé à froid purge da- 
vantage que deux gros dont on a fait 
la décoélion. Si on prenoit dans l’in- 
fufion froide pareille dofe que celle 
qu’on a fait bouillir , on courroit rif- 
que d’avoir de violentes tranchées > 
une fuperpurgation fort dangereufe. 
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Auffi pour éviter ces accidens , on eft 
dans l’ufage de faire bouillir le féné , 
c’eft-à-dire, qu’on cherche à altérer 
par l’ébullition la trop grande vertu 
purgative d’un remède dont on a pres- 
crit une dofe trop forte. Il feroit 
bien plus prudent d’en diminuer la 
dofe : l’effet en feroit plus certain. On 
peut fixer cette dofe , au lieu qu’on 
ne peut pas évaluer au j’ufte la durée 
de l’ébullition pour qu’il n’y ait qu’u- 
ne telle quantité de fel volatil qui 
s’exhale. 

S’il y avoit encore quelque in- 
convénient à redouter de l’aétion du 
fel volatil contenu dans le féné , il fe- 
roit facile de fe prémunir contre fa 
trop grande vivacité. Il ne s’agiroit 
que d’unir avec lui les Semences de 
quelques plantes carminatives com- 
pte l’anis , la coriandre , le fénouil , 
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&c. Les pointes du Tel volatil s’em- 
barraffent dans l’huile abondante que 
fournilTent ces femences , & il n’y a 
plus de mauvais effets à craindre. C’eft 
ainfi que l’on peut empêcher le féné 
d’occafionner des tranchées & des fu- 
perpurgations. 

La racine d’hellébore blanc eft d’une, 
faveur âcre , nauféabonde , amere , 
fon extrait à le même goût que celui 
de. fureau ; il eft beaucoup moins 
amer & moins âcre que l’infufton dont 
il eft préparé ; ce qui prouve qu’il fe 
diffipe par l’évaporation plufieurs 
particules volatiles , qui feules don- 
naient cette âcreté & cette amertu- 
me. Il faut donc entendre également 
de l’hellébore , du cabaret & de 
toutes les autres plantes qui contien- 
nent un pareil fel , ce que nous avons 
dit de l’ébullition du féné. Les an- 
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ciens Médecins ont cherché différen- 
tes maniérés de corriger l’hellébore 
qui purge par en-haut & par en-bas 
avec tant de violence. Ceft pour 
cette raifon qu’ils lui donnoient le 
premier rang parmi les médicamens 
qu’ils appelaient mochliques, com- 
me s ils agifîoient avec la force d’un 
lévier. Hippocrate , ce pere de la Mé- 
decine , qui femble avoir tout fçu & 
tout prévu , confeille de mêler l’hel- 
lébore avec les femences de la card- 
te , de l’anis , du fefeli , du cumin. 
Lib. de vittu in acutis. 

Chacun fçait que les médecines 
émulfionnées agilfent moins que cel- 
les qui ne le font pas : parce que 
les amandes qu’on y ajoute contien- 
nent une huile qui doit émoufTer la 
pointe des fels & embarrafTer les cor- 
pufcules les plus irritans. 
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§, VII, 

C’eft un abus que de faire bouil- 
ler les plantes aqueufes. Nous appel-r 
Ions ainfi celles qui fournirent un lue 
fade , infipide, fans odeur , telles que 
les concombres , les citrouilles , les 
laitues , le pourpier , la poirée , la 
bonnedame & la plupart des plantes 
nommées émollientes. Toutes ces 
plantes ne s’ordonnent que lorfqu’il 
s*agit de tempérer , de relâcher , d’a- 
molir. En les faifant bouillir , on 
occafionne l’effet contraire : car en 
fuppofant quelles n’agiffent que par 
la grande quantité d’eau qu’elles 
contiennent , on dépouille cette eau 
d’une grande partie d’air, ce qui la 
rend aftringente. Chacun fçait qua 
de l’eau pure qu’on fait bouillir ref- 
ferre , au lieu de relâcher. Or fi l’eau, 


Digitized by Google 


> -4 



des Plantes. 89 
feule change de cara&ère après l’ébul-. 
lition , que n’arrivera-t-il pas fur des 
plantes qui ont des Tels & un mucila- 
ge fi délayés ? 

Mais fans entrer dans un grand 
détail à ce fujet, nousdifons que cha- 
cune des plantes aqueufes a des pro- 
priétés quelles perdent par l’ébulli- 
tion. La laitue qui eft calmante & 
qui a un foible effet narcotique , ne 
l’a plus lorfqu’elle a bouilli. Le pour-? 
pier qui eft légèrement cauftique lorf- 
qu’il eft verd , ne l’eft plus après la 
cuifton. Les citrouilles qui font par 
elles mêmes rafraîchi ftantes , perdent 
leur froid glacial par la déco&ion. A 
quoi bon donner la torture à ces plan- 
tes ? La nature les a pourvues d’une 
allez grande quantité de liqueur. Elle 
a délayé leur fel & leur mucilage avec 
une proportion d’eau fuffifante & né- 
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cefiaire pour Pefïèt quelle délire. 
Dérangez cette proportion , l’effet ne 
doit plus être le même. 

On fera peut-être furpris de voir 
que nous attribuions au pourpier une n 
certaine cauflicité : qualité qu’on ne 
lui a pas foupçonnée jufqu’à préfent. 

Quoique ce ne foit pas ici le lieu 
abfolument , nous allons le prouver. 
L’expérience que nous avons fait eft 
fort fïmple : nous avons pris une cô- 
te de pourpier que nous avons froiffée 
légèrement & appliquée fur la moitié 
d’une verrue , placée fur la main, 8c 
excédant de plus de deux lignes la fu- 
perfide de la peau. Nous l’avons lai£ 
fé appliquée pendant douze heures. 

Au bout de ce temps nous l’avous ôté* 

& nous vîmes toute la furface que le 
pourpier avoit touché , abbaiffée plus 
de moitié , tandis que la partie de la 
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verrue qui n’en avoit pas fenti l’im- 
prefïïon , étoit plus haute d’une ligne 
que la partie déjà rongée. Nous con- 
tinuâmes de mettre du pourpier fur 
la verrue , &c elle difparrut en peu de 
jours. Ce n’eft pas que nous regar- 
dions ici la propriété de cette plante , 
de guérir les verrues comme une cho- 
fe nouvelle , il eft peu d’ Auteurs qui 
ne la recommande & ne la regarde 
comme Ipécifique dans ces circon- 
ftances , nous prétendons feulement 
in fi lier fur fa faculté corrofive. Apres 
cette vertu reconnue du pourpier , 
après l’expérience ci-defius rapportée, 
il eft facile de préfumer que le pour- 
pier pourroit agir de même fur l’efto- 
mac & en détruire le velouté , lorf- 
qu’on le mange crud. Nous avons 
<onnu une femme qui aimoit paffion- 
iiément cette plante , & qui en man- 
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geoit une grande quantité. Avec cet 
appétit fingulier , elle ruina tellement 
les forces de fon eftomac , qu’elle ne 
pouvoit plus rien digérer fans peine 
& fans douleur. Ceux qui mangent 
des falades où il entre beaucoup de 
pourpier , font plutôt incommodés de 
cette nourriture que ceux qui man- 
gent des falades préparées avec d’au- 
tres plantes. Il feroit donc prudent 
ds bannir de l’ufage ordinaire cette 
plante , à moins qu’on n’aie la pré- 
caution de lui faire e(Tuyer aupara- 
vant une légère cuilfon. Cette remar- 
que eft alTez utile & aflez importan- 
te pour qu’on ne la trouve ni longue 
ni déplacée. 

§. VIII. 

Il eft inutile & même peu conve- 
nable de faire bouillir les plantes ré- 
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fîneufes. Un feul raisonnement pour- 
roit prouver la vérité de notre aSTer- 
tion. Si les réfines ne font pas Solu- 
bles dans Peau , foit froide , foit 
chaude , c’eft donc en vain que Pon 
donne la torture aux plantes qui les 
contiennent pour les en extraire par le 
moyen de Peau bouillante. Mais en- 
trons dans un plus grand détail, pour 
mettre notre aflertion dans tout fon 
jour. Les plantes réfineufes qui font 
prefque toutes amères , font Sudori- 
fiques , fébrifuges, Stomachiques , 
purgatives. Nous allons prendre pour 
exemple une plante de chacune de 
ces clafles , & l’examen que nous en 
ferons prouvera que c’eSl à tort qu’on 
leur fait éprouver une longue & for- 
te ébullition. Cependant dans la pra- 
tique de la Médecine , Si Pon a l’ha^ 
bitude de faire bouillir quelques 
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plantes , ce font certainement ces der- 
hieres. 

Le gayac eft regardé comme rnt 
des plus forts fudorifiques. Que cette 
Opinion foit bien ou mal fondée, 
nous n’entrons pas ici dans cette dif- 
cuffion. Le gayac eft fi rcfineux , que 
la réfine coule d’elle-mcme par les 
incifions que l’on fait au tronc de l’ar- 
bre. Ce n’eft qu’à cette réfine que le 
gayac doit la plus grande partie dé 
les propriétés. Si l’eau n’eft pas le di(- 
folvant des refines, comme l’expé- 
rience le démontre , pourquoi donc 
fait-on bouillir dans l’eau le gayac J 
Seroit-ce pour en avoir les débris 
d’une terre qui eft inefficace par elle— 
frnême , ou pour en enlever des maf- 
fes réfineufes qui n’étant pas diflouteS 
brûleront les fibres de l’eftomac , y 
occafionneront la plus violente irri-* 
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tation , & porteront Je trouble où l’on 
vouloir porter le calme ? Ne fuivons 
donc pas aveuglement la routine dé 
nos peres , qui faifoient bouillir le 
gayac à plufieurs reprifes , comptant 
par ce moyen en extraire toute la for- 
ce & toute la vertu. Suivant les prin- 
cipes que nous établirons , leur mé- 
thode n’étoit - elle pas abfurde ? Us 
prenoient d’abord douze onces de 
bois de gayac râpé , & deux onces 
d’écorce pilée qu’on faifoit cuire dans 
Ux livres d’eau , & qu’on laiiloit ré- 
duire à moitié & même au quart. 
Cette première décodion qui étoit la 
plus forte s’appelloit fyrop ou crème 
de gayac. On décantoit la liqueur , & 
on ajoutoit fur le marc huit livres de 
nouvelle eau , qu’on laifloit encore 
réduire à moitié. Cette fécondé dé- 
co&ion fe nommoit eau de gayac. 
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Enfin , on réïtéroit jufqu’à trois 8c 
quatre fois les décodions fur le mê- 
me marc , afin d’avoir une ptifanne* 
de gayac plus ou moins foible. Afïu- 
rément s’il y a eu quelque plante fou- 1 
mife à une longue ébullition, c’eft 
certainement celle dont nous parlons. 
Tant d’appareil ne rendoit pas le mé- 
dicament plus efficace , & nous ne 
fommes pas furpris , fi l’on a aban- 
donné abfolument le traitement des 
maux vénériens avec les décodions 
des bois fudorifiques , fi dans un fié- 
cle auffi éclairé que le nôtre , on n’ap- 
perçoit plus les merveilles qu’on s’en 
promettoit autrefois , fi à ces ptifan-*- 
nés fudorifiques on a fubftitué le mer- 
cure , non pas peut-être parce qu’il 
étoit fupérieur en vertu , mais parce 
qu’il étoit adminiftré d’une maniete 
convenable : car nous ne pouvons 
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hier quil n’y aie eu des guérifons fai- 
tes par le moyen des bois fudoriH- 
qctes avant qu’on fe fervîr du mercu- 
re ; ôc que dans les contrées où a pris 
nai dance le monftre que Chriftophe 
Colomb nous a amené fur fes vaif- 
feaux , on ne fe fert point d’autres” ar- 
mes pour le terrafler. Ce feroit nal 
juger du mérite d’un remede que de 
l’apprécier fur la mauvaife maniéré 
de l’employer. Réduifons donc à leur 
jufte valeur la fquine, le faffafras, la 
falfepareille , les fantaux & tous les 
bois des Indes qui fourniflent une hui- 
le pefante qui fe précipite au fond de 
l’eau , & qui eft immifcible avec elle. 
S’il y a quelques bons effets à efjré- 
rer de ces bois , ce n’eft qu après 
qu’on en a tiré la teinture par le <. 
.moyen de l’efprit de vin qui difTout ' 
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refines & qui les tend «niables 

avec nos humeurs. 

Parmi les plantes réfineufes , amc- 
res & fébrifuges , nous ohoifirons e 
quinquina, à qui perfonne ne comefte 
le pouvoir de dompter les fièvres 
à accès. L’infufionde quinquina taire 
à froid , a peut-être plus de vertu , 
que les décodions & les apotemes 
qu'on fait avec tant de pompe. On 
tçait comment la vertu fébrifuge du 
quinquina fut découverte. Qu<dq u “ 
Péruviens altérés par la chaleur 
fièvre, burent des eaux d’une fontai- 
ne, dans laquelle étoient combes dos 
branches caduques du quinquina. Ils 
trouvèrent dans ces eaux, fans sy atten- 
dre, le foôlagement qu’ils avoienten 
vain cherché dans d’autres reme- 
ttes i ils lurent guéris d’un mal opi- 
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liiâtte, contre lequel on ne connoif- 
foit pas de fpécifique. Voici donc ici 
une infufion froide ,• faite au hazard , 
qui guérit auiïi efficacement que 
ces décodions chargées de plantes^ 
de fels , de fyrops , &c. 

Il eft vrai que l’eau doit extraire 
une partie des principes de l’écorce 
du Pérou , comme fon fel effientiel & 
fa gomme. Ces principes réunis , 
forment une eipcce de favon foluble 
dans l’eau , mifcible avec la bile ôc 
les fucs de notre eftomac ; favon qui 
étendu dans l’eau , peut fondre quel- 
que peu de la xéfine contenue dans 
le quinquina. De-là vient que les in- 
fufîons ou les décodions de cette 
écorce ne font pas abfolument pri- 
vées de toute propriété. Il en eft de 
même des autres plantes réfineufes 
amères , dont nous avons fait men- 
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tion , & dont no,us allons parler* 
Mais obfervez qu’il n’y a que très- 
peu de réfme qui Toit difToute par cet- 
te méthode , quoique ce Toit le prin- 
cipe le plus abondant & le plus effica- 
êe de ces médicamens. La réfme con- 
tenue dans l’ccorce du Pérou , fait 
le quart du poids de cette écorce. 
C’eft donc à tort qu’on en prive les 
malades , en leur faifant prendre le 
quinquina en décoélion , c’efl-à-dire , 
dépourvu prefque de fa partie réfineu- 
fe aélive. Audi , ceux qui veulent 
avoir un effet prompt & certain , 
prennent-ils le quinquina en fu b fian- 
ce j c’efl le moyen de ne rien perdre 
d’un bien néceflaire , & de prendre 
fans altération un médicament aufïï 
utile. « Multâ auttm C> diutina. ex pé- 
ri rientiâ compertum ejl , dit*M. Geof- 
» froi , ( Mat. med. tom. z. de vege- 
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*> tab. pag. 185.) Kinam kjnam in 
»> fubjlantiâ & in tenuijjimum polli— 
» nem redaclum , citiiis & ejficacius 
» vires fuas exerere , atque finem 
» optatum attingere » qua.ni infufwn 
» vel decocfum . 

Les plantes ftomachiques , qui font 
amères & en même temps fébrifu- 
ges & fudorifiques , comme la gen- 
tiane , la centaurée , &c. ne doivent 
pas fouflr ir l’ébullition , Ci l’on veut 
en obtenir tout l’efïèt qu’on délire , 
par les raifons que nous avons déjà 
déduites. Elles approchent de la na- 
ture du quinquina ; elles doivent donc 
être fujettes aux mêmes lolx & à la 
même adminiftration. 

.Nous choifirons la rhubarbe pour 
exemple des purgatifs amers. Si l’on 
retiroit par la déco&ion tous les prin- 
cipes adifs de la rhubarbe , cette dé- 
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codion équivaudroit à tout le poids 
de la rhubarbe en fubftance qu’on a 
fait bouillir , & le marc qui refteroit 
ne feroit plus qu’une ma(Te terreufe , 
dépouillée de toute propriété. Or , il 
n’eft point vrai i °. que la décodion 
d’un gros de rhubarbe produife au- 
tant d’effet qu’un gros de cette racine 
prife en fubftance. Il faut prefque tou- 
jours le double de poids de ce médi- 
cament en décodion , pour produire 
un effet femblable à celui que produit 
la rhubarbe prife en fubftance. 2°. 
Il n’eft point vrai que le marc de la 
rhubarbe , qui refte apres la décec” 
tion, foit privé de tous fes principes 
adifs. Le marc purge encore avec 
autant d’efficacité , que la décodion 
même. Cette épreuve eft aifée à répé- 
ter , & doit toujours réullir ; il eft fa- 
cile d’en, donner la raiforç. Prenez 
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deux onces de rhubarbe ; vous en 
retirerez , par le moyen de l’eau 
commune , un peu plus d’une once 
d’extrait gommeux. Cette gomme eft 
foluble dans l’eau ; mais ce n’eft pas 
là , fans doute , la partie la plus a&ive 
de la rhubarbe; c’eft la réfine, qui , 
femblable à celle des autres végé- 
taux , divife , purge , irrite , quoi- 
que prife en petite quantité. Vous la 
retirerez de la rhubarbe par le moyen 
de l’efprit-de-vin ; deux onces de rhu- 
barbe vous en fourniront près de trois 
gros. Quoiqu’en moindre volume 
que la gomme , elle agit avec autant 
d’énergie que le triple de la fub fian- 
ce gommeufe. C’eft prêcifément cet- 
te réfine que l’eau bouillante n’ex- 
trait pas , ou n’extrait qu’en partie , 
8c qui eft caufe que la décoérion eft 
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inférieure en vertu à la fubftance me-* 
me de la rhubarbe. 

» Un gros d’infufion de rhu- 
» barbe , dit Canheufer , (a) eft plus 
« purgatif que tout l’extrait préparé de 
v deux pareilles dofes d’infufion. Bien 
« plus , vingt-quatre grains de rhu-^ 
« barbe en poudre lâchent mieux le 
» ventre qu’un gros & demi d’infu- 
» fion, & mieux encore qu’une drach- 
v me d’extrait .... tous les principes 
« de cette racine contiennent donc 
» beaucoup de particules volatiles 
» defquels dépendent en plus grande 
» partie la vertu purgative. Lorfqu’on 
« les diftille avec de l’eau, ils tranf-, 
» mettent à teau qui monte dans ta 

(a) Matière médicale de J. Fr. Cartheu- 
fe , Tom. i. fçtfh io. chap. 3. $>. y, 
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» diftillation êtes vertus laxatives. 
» Ceft pourquoi la rhubarbe perd 
» beaucoup de Tes vertus pat la dc- 
s? coétion , & Ton extrait devient pref- 
» que inert , de forte quil peut à pei- 
■» ne produire aucun effet fingu- 
*> lier. 

On pourroit faire ici les mêmes 
raifonnemens fur le Rhapontic , qui 
eft la Rhubarbe de nos contrées, mais 
inférieure à celle de la Chine ; fur 
l’Aloè's , qui contient beaucom? de ré- 
fine , mais que l’on ordonne*refque 
toujours en fubftance, à caufede fa* 
trop grande amertume ; fur la Colo- 
quinte, ce fruit réfineux & gommeux, 
qui purge avec tant de violence ; fur 
le Jalap , inodore , il eft vrai , mais 
qui contient tant de réfine purgative 
& hydragogue. Nous ne difons rien 
4 e la. Scammonée & des autres mé- 
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io6 Mémoire sur l*Ebullition 
dicamens , qui , femfclables à elle » 
n agiflent que par la réfine qu’ils ren- 
ferment. Ce que nous venons de dire 
fuffit pour prouver que c’eft avec 
fondement que nous proteftons con- 
tre l’ufage ordinaire de faire bouillir 
les plantes réfineufes , c’eft-à-dire a 
les plantes amères, qui font fudori- 
fiques , fébrifuges , ftomachiques , 
vermifuges , purgatives. 

§. IX. 

Puifcjlnl n’y a aucun genre de 
planfes qui puiiTe fupporter un cer- 
tain degré d’ébullition a feu nud » 
fans perdre quelque chofe de fes pro- 
priétés ; on nous demandera com- 
ment on peut prefcrire les végétaux 
aux malades. Il y a plufieurs moyens 
également utiles , de également effi- 
caces. En effet les plantes font frai- 
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ches ou féches. Si les plantes font fraî- 
ches & fucculentes , comme la plu- 
part des plantes potagères , dont ou 
ne peut Ce fervir autrement, on doit 
les manger crues & en falade ; la 
Chicorée , la Laitue , l’Endive , le 
Pourpier , le Creffon , le Cerfeuil 
&c. peuvent être mangés ainfi. Quoi ! 
dira-t-on , ordonner des végétaux 
cruds ou en falade aux perfonnes in- 
firmes , tandis qu’on les défend avec 
la plus grande févérité. N’eft-ce pas 
fronder les ufages les plus générale- 
ment reçus ? Nous n’entrons pas dans 
la difcuflïon de fçavoir fi les principes 
les plus univerfellement adoptes, font 
les meilleurs ; ôc fi , pour parvenir an 
temple de la vérité , il faut s’écarter 
des fentiers battus. Nous ne généra- 
li ferons pas trop non plus la propor- 
tion que nous venons d’avancer* Nous 
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diftinguerons deux fortes de mala- 
dies : les unes font aigues , les autres 
font chroniques. Les aigues exigent 
les plus prompts fecours de fart, pour 
enlever ou diminuer le fardeau dont 
la nature cherche à fe débarrafler. 
Les maladies chroniques fe guériflènt 
par la nature & par le régime de vie. 
C’eft dans ce dernier cas où l’on peut 
faire faire ufage des végétaux cruds 
& propres à combattre le vice qu’on 
veut détruire. C’eft ainfi que les ani- 
maux fe guériftent , en mangeant les 
plantes que le feul inftin<ft leur a fait 
connoître. Si les falades fatiguent 6 
fouvent l’eftomac des malades , Sc 
même des perfonnes qui jouilfenc de 
la meilleure fanté , ce n’eft pas tou- 
jours parce que leur eftomac n’a pas 
atfèz de force pour digérer l’aliment 
médicamenteux qu’on lui prefente» 
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c’eft qu’on a mêlé cet aliment avec 
des fubftances indigeftes. Nous pré- 
tendons parler ici de l’huile qui re- 
lâche les fibres de l’eftomac , qui eft 
immifcible avec le fuc gaftrique , qui 
augmente la mafle des mauvais le- 
vains contenus dans les entrailles , 
qui produit tous les effets d’une mau- 
vaife digeftion. 

Si l’on a efïèéHvement raifon de 
craindre qu’un eftomac , dont le refi- 
fort eft aflFoibli par la longueur des 
fouffr ances , ne puiftè digérer les vé- 
gétaux qu’on lui préfente en fubftan- 
ce , il faut alors donner une certaine 
cuifton aux plantes , afin que leurs 
principes les plus tenaces & les plus 
vifqueux, foient amollis & c divifés da- 
vantage. Alors elles exigeront de la 
part de l’eftomac , moins de force 
pour être digérées. Craint-on que la 
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parue trop terreftre des végétaux 
tt’augmente l’embarras des inteftins ! 
On ne donnera que 1 eau où les plan- 
tes ont etc cuites , eau qui fera char~ 
gée des parties les plus eflentielles de 
ces plantes. Mais nous demandons 
que cette cuiffon ait etc faite au bain- 
marie , afin que les principes confti- 
tuans des végétaux n’aient pas été 
altérés , brifés , détruits. Ceft ainfî 
que nous voudrions que fuffent pré- 
parés les bouillons , les ptifanes , les 
aposêmes & toutes les décodions mé- 
dicinales. 

En pilant les plantes fuccul entes 8c 
vertes , en les comprimant fortement, 
on en exprime un fuc qu’il eft facile 
•de dépurer, ou par le repos , ou par 
le moindre degré de chaleur. On tire 

Ion épure ainfi les fucs de Boura- 
cbe j de Buglofe , de CreÙbn , de 
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Cerfeuil , &c. fucs fi utiles & fi fou- 
verains dans le traitement des mala- 
dies. En triturant long-tems les plan- 
tes dans l’eau , on leur enleve tout ce 
qu elles ont de falin & de favoneux. 
JL’eau qui a fervi à la trituration de- 
vient un remède sûr & efficace , par- 
ce qu’elle contient les Tels eflêntiels , 
nullement altérés ; Tels quon ne re- 
tireroit jamais par la diflillation, puis- 
qu’ils fe décompofent auffi-tôt qu’ils 
éprouvent l’adion du feu. 

Les plantes ligneufes , peu fuccu- 
lentes & defïechées , ont befoin d’étre 
amollies par l’eau , ou triturées long- 
tems avec elle , pour donner leur Tel 
efïentiel. Il faut donc leur rendre 
doucement leur eau de végétation , 
pour ne pas déranger les principes 
que la nature a arrangés avec tant 
de ménagement. On prendra encore 
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avec utilité les eaux diftillées des vé- 
gétaux. Ces eaux diftillées au bain- 
marie , 3c plufieurs fois cohobées , fe 
chargent de l’efprit reéfceur & de la 
plus grande partie des principe^ aéfifs 
du mixte d’ou elles ont été tirées % 
Faites avec cet art , elles ne font pas 
fans vertu , comme le prétendent 
mille perfonne , ou peu inftruites des 
propriétés des réfultats chymiques > 
ou trompées par l’avidité & l’igno- 
rance d’un Artifte mercenaire. Elles 
doivent produire les mêmes eflets que 
le mixte qui les a fournis ; elles font 
cette eau de végétation , qui charioit 
dans les plantes leur efprit , leur fel 
& leur huile , combinés enfemble ; 
elles font cette eau de compofition > 
qui tenoit tous les principes du mixte 
réunis , & qui lui donnoit fon exis- 
tence propre , particulière , indivi- 
duelle 
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duelle 8c différente de celle des au- 
tres êtres. Telles doivent être les eaux 
diftillées dont nous recommandons 
l’ufage , eaux remplies d’excellentes 
qualités, 8c fouveraines dans le trai- 
tement des maladies j eaux qu’il eft 
facile de Ce procurer dans le tems où 
tes végétaux jouiflent de toute leur 
vigueur , & qu’on peut employer dans 
les faifons où la terre brûlée par les 
frimats , ou durcie par les glaces , ne 
peut plus les enfanter. Il eft encore 
une ïautre maniéré d’obtenir le fuc 
des plantes , 8c particulièrement ce- 
lui des arbres. Par le moyen de la 
térébration , c’eft-à-dire , en perçant 
le tronc avec une tariere , lorfque la 
fève commence à monter vers le 
printems , on aura facilement ce fuc. 
Pour en avoir beaucoup , il ne fuftit 
pas d’entamer l’arbre légèrement i il 
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faut percer le tronc du côté du midi , 
palfer au-delà de la moelle , & ne 
s’arrêter qu’à un pouce près de l’é- 
corce qui eft du côté du nord. On 
doit conduire la tariere de telle forte 
que le trou monte toujours, aiin de 
donner lieu à l’écoulement de la fève. 
Il eft bon d’obferver que le trou doit 
être fait proche de la terre (a). Une 
racine coupée par l’extrémité rend 
plus de fuc qu’une branche. Plus les 
arbres approchent de leur perfedion> 
plus il en diftille de fève. Ce font des 
alambics faits par les mains de la na- 
ture , qui furpaftènt infiniment les 
alambics artificiels. 

Le D odeur Harvey eft defcendu 
de la térébration des arbres, à la 
pondion des plantes. Il a trouvé le 

(«) A6l. Philof. Aprilis 1669. paç. ji. 
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fecrec de tirer des têtes de pavots l’o- 
pium le plus pur , puifque les Etran- 
gers ne nous envoient que le mé- 
conium. 

Les arbres qui fourniflènt abon- 
damment des Eues , font le peuplier ., 
le frêne , le plane , le fy comore , le 
faule , le bouleau, le noyer, le chêne, 
l’ormeau , l’érable , &c. On ne peut 
douter que la Médecine ne tirât de 
merveilleux fecours de ces fucs pour 
la fanté des hommes. On aura p*ar 
cette voie tout ce qu’il y a de plus 
eflenriel & de plus aétifdans les plan- 
tes : car ne pourroit-on pas dire que 
cette fève qui circule dans les bran- 
ches, dans les feuilles, dans les fleurs , 
eft vraiment le fang des arbres. Voilà 
les remèdes qu’on devroir confervex 
dans nos Pharmacies préférablement 
à un fratras de médicamens défa- 
it ij 
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gréables,peu fûrs & dangereux. Nous 
n’avançons rien qui ne foit prouvé 
par l’expérience , lorfque nous difons 
que ces fucs ont des vertus admira- 
bles. Le fuc d’orme eft un bon Sudo- 
rifique , ôc eft regarde comme un 
Spécifique contre les fievres. Le Sue 
de chêne eft un remède Souverain 
pour arrêter les hémorragies qui vien- 
nent par la voie des urines. Le Suc de 
Sureau eft admirable pour prévenir & 
guérir l’hydropifie. Le Suc de frêne 
eft fort recommandé contre le poifon 
ôc la morfure des Eerpens. P line parle 
de cet arbre comme dun merveil- 
leux vulnéraire , & il afture que dans 
toute la nature il* n’y a pas pour la 
guérifon des plaies & contre les ve- 
nins, de Spécifique qui Soit comparable 

au Suc de cet arbre, {a ) Le Suc de 
(a) Hi/h nat» Lib. i6» cap. 
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noyer eft excellent pour fortifier les 
dige fiions , & favorifer la tranfpira- 
tion. Le fuc de bouleau eft fouverain 
contre la pierre & les douleurs de la 
néphrétique. Les larmes de la vigne 
ont prefque le même avantage. Elles 
guéri fient de la gale , de la lèpre & 
de toutes les maladies de la peau (a ). 
On fera donc par la méthode que 
nous venons d’indiquer , tout ce que 
les alambics & l’art pénible de diftil- 
ler n’ont jamais pu faire. Nous tire- 
rons l’efprit des plantes , non quand 
elles feront flétries , macérées , tritu- 
rées , mais lorfqu’elles feront encore 
pleines de vie & de vigueur. Alors 
combien de force & de vertu n’en 
doit-on pas attendre î 

(a) M. Sachs en célébré les vertus dans 
fon Ampelographia , Lib. z.feâl. 3. pag. 
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Il eft confiant, & on fe l’imaginera 
aifément , que ces Tues qui coulent 
d’eux-mêmes , doivent être beaucoup 
plus naturels & plus efficaces que ces 
fucs & ces extraits qu'on fait félon 
les règles des pharmacopées. De l’a- 
veu même des Artiftes , ils tourmen- 
tent les plantes , & ils emploient des 
voies violentes , comme la contufion, 
la trituration , la fermentation , la 
combuftion , la macération , la pu- 
tréfaction , la diftilfation , pour corn- 
pofer leurs extraits. Dans ces opéra- 
tions les principes des végétaux font 
dérangés &c confondus. Les fucs doi- 
vent perdre beaucoup de leur vertu 
falutaire, puifqu’ils perdelit leur partie 
la plus efTentielle. M. Homberg dé- 
clare que dans les différentes analyfes 
qu’il a faites , il n’eft guère poffible 
de découvrir les vrais principes & les 
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propriétés des plantes , parce que le 
feu change trop leur arrangement 
naturel , leurs degrés de volatilité ou 
de fixité , & même diflipe ces prin- 
cipes , fans qu’il foit poflible d’empê- 
cher cette perte ( a ). 

Nous croyons qu’il n’y a aucune 
plante qu’on ne puifle ranger dans 
une des claifes que nous venons d’e- 
xaminer. C’eft pourquoi nous conclu- 
rons ici qu’il n’y a aucune plante qui 
doive foutenir l’ébullition à feu nud , 
fi l’on veut lui conferver les proprié- 
tés dont l’a doué la nature. Maxime 
importante dans les ufages de la vie 
& dans la pratique de la Médecine. 

(a) Mémoire de l’Académie Royale des 
Sciences 1701. pag. 11 6. Voyez auflî le 
Livre intitulé Curiofiits de la nature & de 
l'Art fur la végétation , par M. l’Abbé de 
Vallemont, Part. 1 . Chap. 5 . 

H iv 
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C’e fl: en l'obfervant, qu’on pourra 
retirer quelque utilisé de l’ufage des 
végétaux , dans le traitement des ma- 
ladies. G’eft: pour l’avoir méconnue > 
que l’emploi des plantes eft: tombé 
dans une efpéce de difcrédit , & qu’on 
a eu recours à des remèdes plus com- 
pofés , plus recherchés , & par con- 
féquent moins appropriés à notre na- 
ture , qui eft: (impie & uniforme dans 
fes opérations. Nous délirerions, pour 
le bien général des hommes,qu’on ne 
regardât aéluellement les vérités que 
nous venons d’établir , que comme 
des problèmes propofés , 8c non en- 
core démontrés. Nous aurions au 
moins la gloire de faire revenir fur 
leurs pas beaucoup de gens fenfés , 
entraînés par la multitude , & d’avoir 
Qppofc une digue à des préjugés uni- 
Yerfellement répandus. Ç’eft là où fç 
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doit borner l’efpérance de celui qui 
apperçoit le premier la vérité au mi- 
lieu d’une infinité de perfonnes qui 
penfent & qui agirent diflféremment- 
Ce premier pas lui doit afiurer une 
vi&oire complette , apres quelques 
combats plus perfide* que décififs. 





MEMOIRE 

SUR L’JBUS QUE 

ü on fait des huiles dans le 
traitement des maladies. 

L ’Ufage des médicamens huileux 
eft fi commun dans le traitement 
des maladies , que nous croyons qu il 
eft de notre devoir de faire part au 
Public de nos réflexions fur un re- 
mède quil prend fi abondamment 
dans les toux , les rhumes , les coque- 
luches , & toutes les maladies qui at- 
taquent ou paroi fient attaquer la poi- 
trine. Ces remèdes prolongent tou- 
jours le mal , l’aggravent quelque- 
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fois , ôc Je rendent fouvent funefte. 
Ce langage paroîtra extraordinaire 
aux perfonnes qui ordonnent l’huile 
à folfon , & à celles qui pour la moin- 
dre infirmité en avalent plufieurs on- 
ces à la fois. Mais c’eft un préjugé , 
Ou plutôt une erreur trop dangereufé 
pour que nous ne deffillions pas les 
ÿeux du public qui veut s’inftruire. 

Il ne fiiffit pas de déclamer contre 
un remède pour le décrier ; il faut 
être fondé en raifons 8c en preuves 
pour le bannir de l’ufage , &c le dé- 
clarer non-feulement dangereux, mais 
même funefte. Voici lés motifs qui 
fious font écrire aujourd’hui contré 
les médiCamens huileux ; ils font fuf* 
fifarts pour exciter au moins l’atten- 
tion de ceux qui penfent 8c qui ob- 
fervent. 

t e . L’huile ne fe digéré pas. z°. 
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Elle ne paflè point dans les endroits 
qu’on prétend adoucir ou relâcher» 
Reprenons à préfent chacun de ces 
articles , & déduifons nos preuves. 

I. L’huile eft un corps graiflèux. 
que nous ne digérons pas lorfqu il eft 
pris en trop grande quantité. L’extrê- 
me répugnance que beaucoup de per- 
fonnes ont pour les corps gras, feroit 
une indu&ion qui tendroit à prouver 
qu’ils ne leur conviennent pas, fi 
elles ne faifoient qu’écouter la voie 
de la nature. Que l’on furmonte cet- 
te répugnance, & qu’on avale une 
grande quantité d’huile : les fibres de 
l’eftomac font relâchées , Tes papilles 
nerveufes; , celles de l’œfophage > de 
la langue , font empâtées ; la langue 
devient blanche & chargée d'une 
croûte épàifle , on a des rapports ni- 
doreux , des maux de cœur , des eiv- 
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Vies de vomir , on ne peut plus rien 
fouffrir , on eft dégoûté de toutes les 
boiftons ; en un mot on a une véri- 
table indigeftion ; mal qui n’exiftoit 
peut-être pas auparavant , mais quon 
a procuré par un médicament donné 
dans l’intention de détruire d’autres 
maux. Si ce mal exiftoit , on a aug- 
menté la dofe des levains , on a for- 
tifié la caufe morbifique , on a mul- 
tiplié les accidens. 

En effet , les huileux ne peuvent 
ctre réputés digeftibles qu’en fuppo- 
fant , ou que les fucs digeftifs font 
aflez falins pour s’unir avec l’huile , 
ou que la bile les diflout. Voyons fi 
l’un ou l’autre eft poffible dans un 
eftomac que l’on charge de dix ou 
douze onces d’huile d’olive. 

Tout le monde fçait que le favon 
" Xè fait avec l’huile & un fel alkali. 
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C’eft à la faveur de cette union avec 
un fel , que l’huile eft rendue rrif- 
cible avec l’eau. Or, quand on a d- 
mectroit un fel alkali bien développé 
dans l’eftomac , on ne pourroit pas 
dire qu’il y en exifte une allez grande 
/ quantité pour former un favon de la 
quantité d’huile que nous venons de 
déterminer , & que l’on ordonne tous 
les jours à plus grande dofe, & fou- 
vent répétée. La même objeétioa 
fubfifte pour la bile, qui eft une li- 
queur favoneufe , propre à mêler les 
corps gras avec les aqueux. Jamais 
une demi-once de bile , ou une once 
tout au plus , qui fe trouve , non pas 
dans l’eftomac , mais dans le duodé- 
num , ne pourra dilîoudre une demi- 
livre d’huile , & la rendre mifcible 
avec le refte de nos humeurs. Or , 
c’eft à la bile à diftoudre les graifleSé 
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Il n’y a pas dans le corps humain de 
liqueur plus propre à cerce fonétiqn. 
De-là vient que les perfonnes qui ont 
beaucoup de bile , défirent plus vo- 
lontiers les corps gras , mangent de 
la graille avec appétit , & digèrent 
aifément les fubftances huileufes. El- 
les ont un favon naturel qui s’unira 
avec les corps gras pour lefquels elles 
ont un goût décidé , & qui en facile 
tera le paflfage dans les routes de la 
circulation. Tandis que les perfonnes 
peu bilieufes détellent la grailTe , leur 
cœur , ou plutôt leur eftomac fe fou- 
levant lorfqu’elles font un effort fur 
elles-mêmes pour en manger 3 parce 
que ce favon leur manque , il n’eft 
• pas polïible que les corps gras fe mê- 
lent avec les fucs des premières voies, 
ou foient fuffifamment digérés pour 
être convertis eu chyle , & fervir à 
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la réparation des pertes que le corps 
fait à chaque moment. De-là leur 
averfion naturelle , leur antipathie 
phyfique pour la graifTe. 

S’il n’efl: pas poflible de fuppofer 
qu’un homme dans l’état de fanté 
puifle digérer une grande quantité 
d’huile , on le doit moins prétendre 
encore dans un état contre nature , 
où les folides font afFe&és , & les 
fluides troublés. Les folides font-ils 
afîoiblis 8c relâchés ; les huileux di- 
minuent encore leur élafticité. Sont- 
ils trop tendus par quelque inflam- 
mation ; il n’y a rien de plus inflam- 
mable que les huiles , 8c elles aug- 
mentent la phlogofe. Par la chaleur 
feule qui accompagne toujours les in- * 
flammations , les huiles deviennent 
rances , fatiguent l’eftomac ou les in- 
teftins de* malades , multiplient les 

impuretés 
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impuretés qui font dans les premières 
voies , & lès engorgemeris des vif 1 * 
ceres , procurent un nouvel ac- 
Croiflement à la fièvre. 

Les fluides font-ilS troublés ? ils fe- 
ront encore moins ce qu’ils ne pour- 
voient faire dans le moment qii’ils 
jouifloient de leur plus forte activité. 
Si c’eft la pituite qui domine ; elle ne 
peut le mêler avec de l’huile , ni la 
ditfoüdre. Si c’eft une lymphe glai- 
reufe & condenfée j l’huile gliflerà 
deflus fans la foiidre & fans l’entraî- 
ner. Si c’eft la bile ; elle difloudra une 
partie de l’huile , qui fubira fon ac- 
-tion : mais il arrivera que la quantité 
ide bile qu’on vouloit détruire , fera 
•augmentée, ou aura reçu de nouvel- 
les forces. De-là il arrive que les mé- 
dicamens huileux , tantôt font vomir, 
tantôt purgent par le bas-ventre, ils 

I 
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font vomir, foie par la répugnance 
qu’on a de les prendre , foie par l’in- 
digeftion quils occafionneqf. C’eft 
ainfi qu’un homme qui a furchargé fon 
eftomac d’alimenseft fouvent obligé 
de les rendre par la bouche. Ils pur- 
gent , foit par leur propre poids , qui 
les entraîne dans le canal inteftinal, & 
en même temps tout ce qui -s’y ren- 
contre , foit parce qu’ils lubréfient & 
procurent un relâchement difficile à 
réparer. Ils purgent encore,foit parce 
qu’ayant acquis la nature du favoii 
par leur diflolution , ils picotent les 
membranes, les glandes,les nerfs des 
inteftins , comme feroit le favon lui- 
même, & follicitent de fréquentes 
déje&ions par cette irritation contir- 
nuelle j foit enfin parce qu’en don- 
nant une indigeftion ils augmentent 
Jt mouvement pcriftaltique des en- 
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trailîeô qui cherchent à fe débarrailer 
d’uile liqueur dont elles ne peuvent 
tirer aucun profit. Aufli voit-on les 
malades qui ont pris beaucoup d’hui- 
le , rendre des matières verdâtres SC 
moulées comme des olives. Le peu- 
ple groflier Sc ignorant qui voit des 
déj eéüons aufli abondantes , & d une 
.couleur aufli extraordinaire , s’écrie 
avec extafe , quun médicament aufli 
doux qui a fait fortir tant de levains 
a dû faire des merveilles j que le ma- 
lade doit être infiniment foulagé d’a- 
voir rendu autant de bile porracée j 
que la -maladie auroit été fort gravé 
fi tous ces levains môrbifiqües n’euf- 
fent été chafles au dehors. Ce peuple 
peu inftruit ne devine pas que la plu- 
part de ces levains n’ont été fournis 
que par l’huile même prife en trop 
grande abondance > & qu’un remé- 
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de qui purge ainfi ne doit pas être em- 
ployé par des praticiens qui rài Ton- 
nent ou qui obfervent. Il doit être 
feulement réfervé pour les lini — 
mens , les emplâtres & les on gu en s y 
ou tout autre remède qu'on applique 
à l’extérieur «du corps. Encore fau- 
dra-t-il craindre que ces grailles 
n’occafionnent à la peau des inflain-. 
mations, des éréfipeles, &c. Si ce- 
pendant l’on eft abfolument décidé 
à faire faire ufage intérieurement 
des huiles * Tans vouloir procurer des 
accidens , il faut Te fervir d’une au- 
tre méthode que celle qui Te prati- 
que de nos jours. On n’en donnera 
que quelques cuillerées dans des in- 
tervalles de temps fort éloignés , afin 
de lubréfier l’oefophage , l'eftomac , 
& entretenir une certaine liberté du 
ventre. On n’en donnera qu’autant 
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que la bile qui tombe dans les intes- 
tins pourra en di (foudre , c’eft-à- 
dire , que la quantité d’huile avalée » 
Soit en proportion avec la bile Soup- 
çonnée être ' contenue dans les inteS- 
tins , afin que le mélange Se fafle 
Sans peine , & que la- Solution Soit 
parfaite. Encore nous exigerions que 
le malade n’eût point de fièvre ou 
une chaleur trop forte dans les en- ’ 
trailles. L’huile prife avec ces pré- 
cautions non obfervées jufqu’à pré- 
fent , & en aüfli petite dofe , ne doit 
pas produire de mauvais effets.' Il ne 
Se rencontre pas a(Tez de feu pour 
l’enflammer , & il Se trouve a(fez de 
bile pour la digérer. 

On Sentira que nous ne diSon s 
rien d’outré Si l’on veut faire atten- 
tion aux obfervations Suivantes. Ceux 
qui preScrivent beaucoup d’huile à 

Iiij 
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leurs, malades , leur défendent le 
beurre > ils ne voudroient pas leur 
permettre d’en avaler une demi - on- 
ce , & leur interdifent çn conféquen- 
ce les fritures & tous les potages mai- 
gres où cette fubftance oléagineufe 
du lait pourroit entrer. Le beurre ne 
feroit-il pas une huile encore plus 
fav.orable à leur deflein , que celle 
qui eft tirée des amandes , des baies , 
des graines, des femences? Elle a 
foulFert une élaboration de plus dans 
le corps de l’animal , elle ne celle pas 
pour cela d’être YCgctale>©n en retire 
lis mêmes principes que des huiles 
des végétaux, & elle ne s’eft épaiflie 
• que par l’élaboration qu elle a fubie j 
épailfilTement qui la rend moins fu- 
jeete à fe rancir. Si on obje&e que 
cetfe huile étant plus folide , plus gra£- 
f? ? plus on&ueufe , doit fatigues 
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(davantage les forces digeftives : mais 
ne pourroit - on pas l’ordonner à 
moindre dofe que les autres hui-* , 
les l Elle occafionneroit une indigef- 
tion , répond quelqu’un. Nous lui 
demanderons à notre tour par quel 
privilège les autres huiles n’en engen- 
dreroient pas. # * * 

Remarquons encore que les noix , 
les amandes & les olives ne font fi 
indigeftes , que parce quelles con- 
tiennent beaucoup d’huile. En pres- 
crivant donç de l’huile aux ma- 
lades , c’eft la même chofe que fi on 
leur prefcrivoit la partie indigefte 
des noix , des amandes & des olives. 
De forte que tel qui ne mangeroit 
pas quatre noix ou une douzaine d’a- 
mandes fans avoir une indigeftion » 
eft forcé -de prendre la fubftance inr 

digefte d’un cent de noix ou de trois 
% *»•••• 
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cens amandes fans qu’on s'inquiète 
s’il en fera incommodé. Ajoutons 
auflï que tel qui ne mangera pas de 
falade fans appréhender de fatiguer 
fon eftomac , parce que l’huile dont 
elle eû aflaifonnée l’empêche de di- 
gérer , avalera pendant quinze jours 
de*fuite dix ou douze onces d’huile 
pour nettoyer fon corps des impu- 
retés qu’il renferme , & qui lui occa- 
fionnent une toux féche & opiniâtre. 

On nous répondra* fans doute que 
quand on ordonne quçlque médica- 
ment , on s’attend bien qu’il ne fera 
pas digéré. Prefque tous* les remèdes 
purgatifs qu’on, fait preudre aux ma- 
lades ne fouffirent pas l’adion des 
fucs digeftifs , & font entraînés dans 
les felles apres avoir procuré fur les 
glandes & fur les tuniques inteftina? 
les l’irritation que. l’on défiroit. Cçc-î 
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te réponfe ne détruit pas les raifons 
que npus venons d’avance r:car s’il eft 
des médicamens qui doivent feule- 
ment opérer dans les premières voies, 
afin d’en entraîner les mauvais le- * 
vains qui les furchargent ; il eft aufli 
des médicamens qui doivent palier 
dans la malle du fang pour opérer 
les effets qu’on en efpere’. Les éméti- 
ques & les purgatifs doivent être 
rangés dans la première clalTej les 
altérans dans la fécondé. Ainfi l’huile 
que l’on prefçrit pour adoucir la toux , 
& parvenir jufqu’aux poumons , afin 
d’embarraftèr les humeurs âcres doit 
être digérée , & palTer avec le chyle 
dans les vailfeaux la&és. C’eft précifé* 
ment ce que nous foutenons ne pou- 
voir arriver, comme on va le voir 
dans la fécondé partie de ce mé- 
moire. 
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II. L’huile ne pâlie point aux en* 
droits auxquels on la deftine; les ma- 
ladies les plus fréquentes dans lef- 
quelles on donne le plus largement 
.les huileux , font les fluxions de 
poitrine , les toux , les coqueluches. 
Or chacun fait que rien ne peut paf- 
fer par la trachée artere , qui feroit 
la voie la plus courte & la plus direc- 
te pour parvenir aux poumons; S’il y 
tomboit la moindre parcelle d’un 
folide,ou la moindre goutte d’un flui- 
de , on toufleroit fans celle , & on 
feroit des efforts continuels pour la 
rendre. Ce conduit eft feulement des- 
tiné pour le paflàge de l’air & des 
corpufcules qui font difperfés dans 
l’atmofphcre. Il faut donc néceflài- 
rement que l’huile qu’on prend dans 
le deflèin d’appaifer l’irritation des 

poumons, defcende par l’ccfophage , 
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tombe dans Teftoma'c & y fouffre 
toute l’aéUon de la digeftion , par- 
vienne dans les inteftins , & y fubiffè 
les differentes altérations que doivent 
lui donner la bile , la liqueur pancréa- 
tique & les autres lues digeftifs , paffè 
par les veines la&ées , monte dans 
le réfervoir de Pequet , Toit élevée 
jufqu*à la foûclaviere gauche , Toit 
portée dans la veine cave , de-là dans 
l’oreillette droite du cœur; en un 
mot , fade toute la route que parcourt 
le chyle qui eft entraîné dans le tor- 
rent de la circulation. Ceft pourquoi 
ce médicament qu’on a donné fous 
la forme huileufe , ne parvient pas 
au poumon en qualité de fubftance 
graffe , onûueufe, oléagineufe ; après 
les digeftions qui en ont été faites , 
fes parties ont été aflimilées avec le 
iang pour contribuer à la nourriture 
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& à l'entretien de toute la machine 
humaine. Donc c’eft à tort que Ton 
penfe que l’huile femblable à un topi- 
que porté fur les poumons doit en cah 
mer l’irritation , faciliter l’expeélora- . 
tion & guérir les maladies qui allié- 
gent la poitrinet 

•Mais nous avons fait oblerver qu’il 
étoitimpolïïblequ’ondigérâtunegrân- 
de quantité d’huile. Or lorfque les ma- 
tières confiées à l’eftomac en fortent 
fans y avoir fubi les changemens né- 
ceflfaires pour une parfaite coftion , 

elles deviennent acres , alcalefcentes , 

* . 

putrides , irritantes ; elles ne peuvent 
plus pafïèr par les vailTeaux la&és , 
& font précipitées à l’extrémité du 
canal inteftinal. S’il pafle quelque 
portion de ces matières non digérées , 
elle porte le trouble dans la maflè * 
du fang , elle irrite le fyftême açtci 
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riel & veineux ; elle allume la fieyre » 
& éft comme le foyer ou cette même 
fièvre va emprunter le feu de fes re- 
doublemens. Tel eft l’état de ceux 
dont les entrailles font fubmergées 
par l’huile , ils font continuellement 
confumés par la chaleur de la ficvre , 
.fi la nature n’eft pas a(Tez forte pour 
fe débarraflèr par elle-même d’un 
levain nouveau d<^t on fa furchar- 
gée , dans le temps qu elle étoit déjà 
'accablée par d’autres fymptômes re- 
belles * c*eft-à dire , fi elle ne fe dé- 
livre point de ce poids étranger par 
une diarrhée volontaire. 

On nous dira que l’experience 
doit l’emporter fur le raifonnement , 
& que fouvent on a vu les potions 
huileufès très-bien réuffir dans les af- 
fections de la 4 poitrine. Nous admet- 
tons les faits : mais nous nous arrê- 
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terons fur les circonftances qui les 
accompagnent. Il eft vraifemblable 
que les huileux n’ont foulage dans les 
maux de poitrine que lorfque ces 
maux étoient feulement fymptoma- 
tiques , que ces mcdicamens ont pro* 
curé d’abondantes évacuations par 
les vomiifemens ou par les felles. 
Ce n eft fouvent que par contre- coup 
que la poitrine eft afltêélée ; le foyer 
de la maladie ™ dans l’eftomac ou 
dans le bas-ventre : en faifant vorpir 
ou en purgeant le malade , on l’auroit 
guéri plutôt & plus fûrement. Car il 
eft inconteftable que l’huite n’a pas 
pu agir fur les poumons en tant qu’el- 
le eft huile, puifqu’elle n’a pas pu 
parvenir comme telle fur cette par- 
tie. Concevons donc dans les entrail- 
les un amas de levains groflïers , c(üi , 
repaiïant continuellement dans les 
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vaiifeaux , engorge les tuyaux capil- 
laires , furcharge les poumons , & 
produit la toux , le point de côté , la 
difficulté de la refpiration 3 & le cra- 
chementde fang. 

C’eft ainfi que des indigeftions ré-» 
pétées occafionent des fluxions de 
poitrine. Nettoyons les entrailles de 
cet amas d’immondices , qui enfan- 
toit tous ces fymptômes : il eXl cer- 
tain qu’en enlevant cette caufe , tou s 
les effets doivent ceffer. Pourquoi ne 
le pas faire avec un remede plus fur , 
plus prompt y plus efficace , & qui ne 
laiflè pas craindre après lui les traces 
d’un engorgement & de fucs mal di- 
gérés ? On s’en rapporte à l’ufage , 
on agit en aveugle , on fuit une rou- 
tine , & les fuccès font réglés par les . 
hafards. Une pareille conduite eft 
, blâmable , quand il s’agit de la fan- 
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té & de la vie des hommes. Il n’ap- 
partient qu’au charlatan d’errer dans 
les chemins fans fçavoir où il va i 
& d’ignorer la route qu’il doit teniï 
lorfqu’il fe trouve dans un carfe- 
four. 

D’ailleurs tous les bons effets 
qu’on attribue à l’huile , ne pouir- 
roient-ils pas être attribués à d’au- 
tres remèdes mêlés avec elle ? Très- 
fouvent on diflout du kérmès miné- 
ral dans l’huile qu’on fait prendre 
dans ces occafions. Chacun fait la 
propriété du kermès , de déterminer 
les évacuations. Tantôt il évacue par 
-en haut ou par en bas -, tantôt il pouf, 
fe par les Tueurs ou parles urines» 

provoque l’expeéfcoration. De lorte 
qu’il eft regardé comme un des prin- 
cipaux remèdes , foit cvacuans , loit 
-altérans qu’on emploie en médecine. 
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On ajoûte encore des firops béchi- 
ques, incififs,diaphorétiques, purgatifs 
dans les potions huileufes que Ton 
prefcrit. Ces médicamens ne doivent 
pas être privés de leur effet , & leur 
aéfion doit être calculée de même que 
celle de l’huile. Ainfi , c'eft fouvent 
moins à l’huile qu’on doit une cer- 
taine réuflite dans quelques mala- 
dies , qu’aux drogues qu’on a pu mé- 
langer avec cette fubftance onétueu- 
fe & de difficile digeflion. 

Si nous voulions profiter de tous 
les avantages que nous offre une pa- 
reille réflexion > nous pourrions en- 
core attribuer la guérifon , dont on 
fait honneur à l’huile , au traitement 
accefloire qui eft d’ufage dans les 
maladies propofées. La diète , les 
ptifanes , les lavemens , le repos en 
font affinement davantage qu’un mé- 
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chant remède prefcrit indifcretement. 
Qu’on nie , fi on le juge à propos , 
cjue ces parties de la curation puif- 
fent contribuer à dompter le mal , du 
moins on ne niera pas la coopéra- 
tion de la nature qui fait toujours de 
nouveaux efforts pour chafier un en- 
nemi qui l’opprime ; efforts plus 
puiflàns & plus fouverains que toute 
l’huile qui coule des prefTes établies 
dans nos Pharmacies. 

Mais hélas , que fera - ce quand 
aux huiles , on joindra encore des 
médicamens plus indigeftes , plus pâ- 
teux & plus faciles à devenir rances • 
On charge de blanc de baleine les 
potions huileufes pour les rendre plus 
adouciffantes , comme fi à une mafie 
pefante ajoutant une autre malfe plus , 
pefanre , on rendoit le poids plus 
léger. Le blanc de baleine qui eft la 
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cervelle de ce poifïon delTéchée , eft 
tme fubftance oléagineufe beaucoup 
plus compare que les huiles tirées de$ 
végétaux. Cette huile animale neft 
foluble que dans un menftrue hui- 
leux , & doit par conféquent fe fouf" 
traire à l’aétion des fucs digeftifs de 
notre eftomac.Si elle n’a pas des incon- 
véniens plus graves que ceux qu’en- 
traînent avec elle les huiles d’olive 
ou d’amandes douces , elle les égale 
au moins dans les mauvais effets 
qu’elles doivent produire. Que di- 
rons-nous de la manne qu’on joint 
avec l’huile pour purger, dit-on , 
doucement les malades ? Y a-t-il re- 
mède qui peie ou porre aux nkufées 
autant que celui-là ? Eft-il un eftomac 
qui puifîè s’en accommoder , quand 
même on le fuppoferoit le plus robufte 
6c le plfis vigoureux ? La manne eft 

M 
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déjà un corps gras , fade , que l’eflo* 
mac fupporte difficilement , qui pur- 
ge prefque toujours par indigeffion , 
qui émoufTe les fucs falivaires , qui 
relâche les fibres , &: qui fouvent 
laiffie après lui , tous les caraéteres 
d’une digeftion mal faite. Pour aider 
l’aétion lente & importune de ce 
corps , on y joint une fubftance dont 
l’aélion efl encore plus lente & aufïi 
embarrafTée. Tout homme qui vou- 
dra raifonner fentira aifément , apres 
ces courtes réflexions , qu’une pareille 
pratique efl blâmable, dangereufe & 
quelquefois funefte. 

Il 11’y a que les préjugés qui puifi- 
fent rfous faire employer intérieure- 
ment de pareils remèdes. Quittons 
donc nos préjugés 5 ce font des lan- 
ges dont notre nourrice nous a enve. 
loppés dans notre enfance , nous de- 
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vons les abandonner aufli - tôt que 
nous pouvons faire ufage de notre 
. raifon. S’ils font quelquefois toléra- 
bles dans la fociété, ils font toujours 
dangereux dans la pratique de la Mé- 
decine. Ces remèdes que nous venons 
de combattre ne font pas les feuls 
qu’on doive profcrire de l’ufage ; il 
en efl: un grand nombre qui fervent 
plus à la pompe & au fafte du guérif- 
feur , qu’au foulagement & à la gué- 
rifon du malade. Tant de médica - 
mens ne font qu’un fatras qui tient 
la place des meilleurs remèdes dans 
nos Pharmacies. Il eft vrai que par 
ce fyftême nous réduifons à une ex- 
trême difette la fcience de ceux qui 
ne traitent les afïèdtions de la poi- 
trine qu’avec ces médicamens , les 
huileux & les fréquentes faignées : 
mais l’honneur de quelques particu- 
le üj 
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liers doir-il nous toucher quand il 
s’agit de l’intérêt du public î Si nous 
avons parlé le langage de la vérité , 
qu’avons-nous à craindre des brigues 
de l’erreur , & des fubterfuges du 
menfonge ? 

Comme nous faifons ici le procès 
des huileux > il eft jufte que nous rapu 
portions en faveur de notre caufe tou- 
tes les preuves dont elle eft fufcepti- 
ble. Quelquefois certains efprits qui 
ne fe font pas lai (Tés convaincre par 
les plus fortes démon ftrations , fe 
{humectent à des raifons moins viélo-r- 
rieufes, mais qui font plus à leur 
portée. Chacun a pu obferver qu’un 
grand nombre de perfonnes fe dif- 
penfent de faire le carême , parce 
que les alimens maigres les incom- 
modent. La plupart des ces alimens 
font accommodés avec beaucoup de 
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beurre, ou aflàifonnés d’huile. L’efto- 
mac ne fupporte pas facilement ces 
aflàifonnemens , fur-tout lorfqu’on 
lui préfente pendant un certain tems , 
toujours cette même nourriture. Ceux 
qui s’opiniâtrent à fuivre ce régime 
font accablés d’aigreurs continuelles, 
digèrent mal , & s’expofent à tous 
les accidens qui fuivent les mauvair 
fes digeftions. On remédie à ces 
maux en ceflant de faire ufage de 
pareils alimens , ou ce qui prouve 
encore mieux notre théfe , en fup- 
primant les aflaifonnemens qui ren- 
doient mal-faine une nourriture qui 
eft falutaire par elle - même. Les 
exemples ne font pas rares de per- 
fonnes qui ne pouvoient pas foutenir 
le maigre long-temps continué, lorf- 
qu’il étoit préparé félon la maniéré 
ordinaire , & qui Pont fupporte * 

K iiij 
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enfuite fans aucune gêne de leur efto- 
niac & fans aucune altération dari^ 
leur fanté,aprcs -l’avoir fait accommo- 
der d’une façon plus fimple & fans 
le fouler de beurre ou d’huile. Preu- 
ve inconteftable que le mal qui en ré- 
fultoit , ne partoit pas de la nature de 
l’aliment lui-même , mais des parties 
grades & indigeftes qu’on y avoir 
ajoutées. Un autre exemple qui ne 
fera pas moins frappant que le pré- 
cédent , c’eft celui d’une infinité de 
perfonnes qui ne peuvent pas ufer de 
chocolat fans en être incommodées* 
Le chocolat efl: une efpéce d’émul- 
fion faite avec la partie huileufe du 
cacao , rendue mifcible à l’eau par le 
broyemejit avec le fucre. Beaucoup 
d’eftomacs ont bien de la peine à le di- 
gérer , & un grand nombre de per- 
• fopnes oqt eu des indigeftions viç>- 
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lentes pour en avoir pris une feule 
taftè. Prefque toujours il eft fuivi de 
rapports & de pefanteur , ce qui dé- 
note la fatigue qu’il caufe dans les 
entrailles. C ? eft pour corriger cette 
niauvaife faculté du chocolat qu’on a 
voulu l’animer avec la canelle, la va-* 
nille 6c d’autres aromates, afin de 
donner de la force à l’eftomac , & 
pour aider à la digeftion du mucila- 
ge doux 6c de l’huile lé gere que con- 
tient le cacao. Mais il nous reliera 
toujours à objeéler que le beurre du 
cacao eft indigeûe , & que la preu- 
ve certaine qu’il fatigue les organes 
digeftifs , c’eft qu’on a cherché à en 
prévenir les mauvais effets. 

Les hommes ne font pas les feuls 
etres auxquels l’huile puifle faire 
beaucoup de mal. Une feule goutte 
d’huile jettée fur la queue d’une che- 
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nille la fait mourir fubitement. Il en 
eft de même de plufieurs autres in- 
fedles que l’huile fait périr , & que 
Fodeur feule de l’huile écarte avec 
précipitation. Voilà pourquoi le bois 
pafle à l’huile, ou fur lequel on a mis 
une couleur à l’huile , n’eft point fujec 
à être vermoulu. La teigne ne fe loge 
que dans les peaux ou les laines dé- 
graiflees. Un des meilleurs moyens 
qu’on a trouvés pour s’en débarraf" 
fer, eft de frotter de temps en temps 
les tapifleries & les rideaux de laine 
avec des toifons de brebis qui aient 
encore leur graifle naturelle : ce 
qu’on a découvert en obfervant que 
la teigne choififtoit les peaux & les 
laines qui ont paffé par la main de 
l'ouvrier. 

L’huile prife intérieurement tue 
très-efficacement les vers contenu 5 
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dans les entrailles des animaux. G’eft 
un des meilleurs anthelmentiques 
pour les enfans. Pluûeurs de ces mé- 
dicamens ne doivent leur effet qua 
l’huile fœtide ou amerç quils con- 
tiennent. Les amandes ameres font 
mourir les oifeaux , les petits chiens 
& plufieurs autres animaux , aux- 
quels elles caufent des convulfions 
mortelles. On ne peut attribuer un 
effet aufïï dangereux qu’à l’huile 
amere qu’elles contiennent en très- 
grande abondance. L’abfinthe » la 
fantoline , i’aurone , &c* tuent les 
vers par la même raifon. Or , fi l’hui- 
le eft funefte à tant d’animaux, pour- 
quoi n’aurions - nous pas quelques 
motifs de la redouter nous-mêmes , 
nous qui fommes renfermés dans la 
daflè générale des fub fiances ani- 
males. 



i j <S Mémoire sur l’A b u s. 

Quoi qu’il eu foit , nous reftrei- 
gnons les huiles aux ufages qui leur 
font propres , c’eft-à-dire à la com^- 
pofition des onguens , des emplâtres , 
des cerats , des linimens. Nous n’au- 
rions aucune répugnance à les faire 
entrer aufli dans les lavemens. Il n’y 
a point à craindre le long des gros 
inteftins , les inconvéniens qui peu- 
vent réfulter des huileux dans l’efto- 
mac & dans les inteftins grêles. Mais 
nous ne pouvons trop recommander 
de l’exclure des potions que l’on 
prend par la bouche , & d’éviter ces 
mélanges monftrueux que l’on en fait 
avec le blanc de baleine , la manne & 
d’autres médicamens on&ueux. Nous 
n’en permettrions pas même l’ufage 
dans les coliques ; quoique fuivant la 
pratique ordinaire , on la prodigue 
alors avec un excès repréhenftble. . 
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Notre refus fe trouveroit fondé , 

& fur les raifons que nous venons 
d’alléguer , & fur l’obfervation qui 
nous apprend que les perfonnes ha- 
bituées dans certaines Communau- 
tés où la réglé ne leur permet de 
manger que des alimens accommo- 
dés à l’huile , font fréquemment in— 
comodées de coliques dangereufes. 
Souvent nous avons vu aufïî les dou- 
leurs du bas-ventre prolongées avec 
cet adouciÙànt fuppofé , ce cal- 
mant imaginaire. Autre preuve qui 
doit confirmer les principes que nous 
venons d’établir. En cela nous nous 
trouvons d’accord avec les meilleurs 
praticiens qui profcrivent même 
l’huile dans le traitement de la coli- 
que des Peintres , qui eft la plus vio- 
lente , la plus opiniâtre & la plus dan- 
gereufe de toutes les coliques. Iis 
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n'héficeiit pas d’appeller l’huile un 
vrai poifon , qui prolonge & aggra- 
ve le mal , 6c qui eft un obftacle à la 
curation (a). 

é 

(a) Voyez la thefe de M. Dubois du i* 
Décembre i7f i. Non ergo in c&licïs figu- 
lis vente feôiio. Paragraph. 4. Dubium non 
eji quin ventant in noxœpartem crebra &• in~ 
gentia pocula venenorum , quitus colici 
noflri opifices pajfim ingurgitari foltnt. Ve- 
nena merito vocitamus malvaceas illas > 
amygdalinas , lineas , lafteas , oleofas , 
aliâfque id genus poiadones , quœ , teme- 
rariâ leniendi Jpe , pr opinant ur , folido 
quandoque menfe. Procul ijlud funejlum non 
minus quâm infanabile cacoethes. Et dans 
la note. Si quid inde fugacijfimi levanti- 
ns i dent idem accedit , id fortafle vit et peri- 
cuio , dolorum diuturnitate certo redimen- 
àum ejl. Nam prædulces , crajfæ , pingues 
ejufmodi forbitiones non mudo corporis funi~ 
culos omnes demulcem , emolliunt , retun - 
dont > fed unguinofum etiam feetis met si* 
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îîco pulvere Jibrillis teôlorium inducunt, quo 
iüe , tanquam propugnaculo vix penetra- 
lili , circumfeptus , iéluum ac fuccujfuum 
vehementiam eà ufque fallit ac frujlratur > 
dum repetitis verberibus difcujjimfuerit ex- 
turbatumque munimentum. 

Paragraph. $ . Inje&um primo die clyfle- 
rium oleofum arguere cavillantis eût , non 
difputantis. Not. Ad morbi fedem vix quidr- 
quam hujufce leniminis ptrvenire potuijjè 
neminem latet. Exiguam tamen , qua. adhi- • 
bita ejl , olei copiant , vini generoft aquâ 
pane acui & afperari voiuimus ; adeo luf- 
pedum nobis oleum eJL 
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SUR LA FORMATION 


de la Pierre dans le corps hu~ 
main , SC fur les moyens de la 
détruire . 

O N a trouvé des pierres dans 
prefque tous les organes du 
corps humain. HouLier en a obfervé 
dans la tête , dans le cœur , dans le 
foie > dans le méfentere. Van-Porne , 
ProfelTeur d’ Anatomie à Leyde en a 
tiré du cerveau. Mackren en a vu dans 
la glande pihéale , & Pildanus entre 
les méninges. Galien r Paul d* Pa- 
gines , Wierus 3 Fernel en ont ren- 
contré dans le poulmon 5 Groentvelt 

5c 
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& plufieurs autres dans la véficulé 
- du fiel ; Fallnpe & Turheifer dans la 
rate ; Paracelje & Cardan , dans l’ef- 
tomac. Endiflequant un tefticule nous 
avons aufli trouvé une pierre oblon- 
gue , blanche , dure * polie , grolEe 
comme un grain de Mays , irréguliè- 
re , entre la tunique vaginale & la 
tunique albuginée , vers l’extrémité 
antérieure du tefticule. Gefner a fait 
la même ôblervation que nous ( a ) : 
mais comme la pierre s’engendre plus 
ordinairement dans les reins , nous 
allons propofer nos conje&ures fur 
la formation de ce corps étranger 
dans ces derniers organes. Une pa- 
reille recherche peut diiïiper bien des 

(a) Lib. de fojjil. cap. ii. Schenk. Lib. 
4. obf. 31. Crell. not. pp.qq. tranfadl. phi- 
lof. n, Z09. pag. 111, 

» 
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161 Mémo ire 
préjugés fur les caufes éloignées de 
cette maladie , & faire entrevoir les 
remedes qui peuvent détruire ce 
cruel tourment des hommes. 

Tous les Philofophes , foit de l’an- 
tiquité , foit des derniers llécles , ont 
admis ou fuppofé des particules ra- 
meufes ou crochues pour former des 
corps durs & folides. Nous fommes 
bien éloignés de leur fentiment ; car 
nous penfons que pour former une 
fubftance compare & folide , il faut 
des principes liffes &: polis. C’eft ain- 
fi que deux hémifphéres extrêmement 
polis, étant appliqués l’un contre l’au- 
tre , ont entr’eux une telle cohéren- 
ce , que la force de plufîeurs chevaux 
qui tirent en fens contraire , ne peut 
les féparer. Nous ajouterons encore 
que plus les particules premières qui 
formeront les corps folides feront 
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polies , plus les corps folides qui en 
réfulteront , feront durs & com- 
pa&s. C’eft pourquoi le diamant , te 
criftal & tous les autres corps qui ont 
la tranfparence de l’eau & qui paroif- 
fent avoir été formés primordiale- 
ment de cet élément (a ) , font très- 
durs , & plus durs que tous les autres 
corps opaques qui femblent n’être 

(a) On ne manquèrent pas de preuves 
pour autorifer cette opinion. Dans le 
centre des cailloux les plus durs on trou- 
ve fouvent de l’eau. Les veines du charbon 
miterai renferment une efpéce de cailloux 
ronds ou ovales dont le grain efl fi com- 
paâe & fi uni , qu’il eft très-difficile de 
les entamer avec les outils ordinaires. Ce 
caillou fe décompofe facilement à l’ai ( 
& contient quelquefois dans fon centre 
une eau claire. Voyez le Mémoire fur l’u- 
tilité , la nature 8 c l’exploitation du char- 
bon minéral , par M. de Tilly* Paris 1758* 
pag. 5 6 . 

Lij 
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quun compofé de molécules groflîe- 
res,angulaires & branchues. 

•' Le criftal de roche , dit Cartheu - 
fer , (a) eft compofé d’une terre mi- 
nérale pure, & d’un peu de fubftance 
faline 8c glutineufe , qui eft étroite- 
ment embarraftée dans les parties 
terreufes. Les parties terreufes fe ma- 
nifeftent d’elles-mêmes ; mais les fa- 
lines & les glutineufes ne peuvent 
être développées qu’au moyen d’une 
calcination qui rend cette pierre pro- 
pre à s’amortir. En effet dès que cette 
pierre a été calcinée à plufieursjtre- 
prifes 8c éteinte autant de fois dans 
l’eau froide , elle fe diflout enfin, com- 
me l’afture Beccher , en une matière 
muceufe qui jette dans la diftillation 
un efprit fubtile & de l’huile. Le même 

(æ) Matière médicale , feftion i. chap. 

8. §. i. 
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Auteur dit encore qu’il a vu le criftal 
fe diftoudre, & qu’après qu’on en eut 
oté le menftrue aqueux , on trouva 
toute la diflolution du criftal , feche , 
tranfparente, de la confidence de la 
gelée, molle comme de la cire, & légè- 
rement fufible au feu comme l’eft le 
borax. 

De- là nous concluons que plufieurs 
lames très-fines d’un fluide peuvent 
fe réunir enfemble & compofer un 
folide : qu’il n’eft point néceflàire 
d’admettre un principe lapidifique 
dans le corps humain tel que le Due - 
cleh de Vanhelmont : que les prières 
qui fe forment dans les reins & dans 
la veflie , peuvent être difloutes , & 
réduites dans leur première nature , 
c’eft-à-dire , dans leur état primitif 
de fluidité , contre l’opinion de plu- 
sieurs qui ont penfé qu’il étoit im- 

L iij 
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poflîble de trouver un diflolvant qui 
agiflant fur la pierre , n’agifle pas en 
même temps fur les parties molles 
qui la contiennent. On peut démon- 
trer le contraire par l’analogie entre 
diflferens corps. 

Le premier état de fluidité des 
pierres humaines leur eft fi bien ren- 
du , quêtant mife dans un diflolvant 
approprié elles fe réfolvent en glai- 
res. Ce qui eft: une démonftration ou 
du moins une forte préfomption que 
les pierres humaines ne font formées 
primordialement que de glaires rap- 
prochées , condenfées , de fléchées & 
pétrifiées. Cette opinion fera encore 
plus vraifemblable fi l’on veut rap- 
procher toutes les idées qui tendent à 
k rendre probable. 

Les perfonnes qui ont la pierre , 
ou qui font menacées de l’avoir , 
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rendent ordinairement beaucoup de 
glaires dans leurs urines. C’eft un 
des lignes les plus certains qu’on 
puilTe avoir de l’exiftencé de la pier- 
re dans les reins ou dans la veflie. 

[ On peut donc regarder les glaires 
comme le rudiment de la pierre , de 
non pas ces petits graviers qui for- 
tent quelquefois avec les urines. Peu 
de perfonnes qui rendent ces gra- 
viers font fujettes à la pierre (a ). 
Ils peuvent être regardés comme 
le tartre de l’urine qui n’eft pas vrai- 
femblablement le germe de la pier- 
/ re , il faudroit une matière gluti— 
neufe pour les unir enfemble , & en 

(a) Multi arenas mingunt , neque calcu- 
lofi funt , non enim coguntur nifivifeido & 
crudo humore tanquam glutino, Jacobus 
Hollerius in fcholis fui libri de morborum 
curatione, 

Lmj 
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former une feule maffè , ce qui exir- 
geroit encore la préfence de ces glai- 
res dont nous parlons. Autrement 
pour faire une malTe confidérable , 
folide & uniforme de ces petits gra- 
viers , il faudroit les fuppofer fondus . 
d’abord enfemble , & identifiés par 
cette fufion. Premièrement cette fw- 
fion eft impoffible dans le corps hu- 
main : fecondenient, cette fufion fup- 
pofe un état de fluidité , 6 c prouve la 
théfe que nous ayons avancée fur 
l’état primitif de fluidité de certains 
corps durs & compaéts. En effet il 
faut faire fondre les cailloux pour les \ 
vitrifier. Il faut faire foudre la mine 
pour en faire une barre de métal. Voi- 
ci donc une liquefaélion de corps 
très-durs, & c’efl: cette même liquéfac- 
tion qui en fait des tous homogènes. 

Nous n’étendons pas plus loin ce,^ 
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idées qui , nous jettant dans des'dif- 
culïions générales , nous écarteroient 
de l’objet particulier qui fait le fujet 
de nos recherches. Rapprochons-nous 
de cet objet. Les perles qu’on trou- 
ve dans les huitres, font une maladie 
de ces animaux qu’on pourroit appel- 
ler gravelle, eft-il dit dans les Mémoi- 
res (a) de l’Academie des Sciences. Le 
fuc , ou la cole qui fert aux huitres & 
aux pinrtes marines à former par la 
tranfpiration les commencemens & les 
aggrandiflèmens de leurs écailles,s’ex- 
rravafe quelquefois hors de fon ré- 
ceptacle naturel. Il s’amadè par 
gouttes , il s’épaifïït par globules qui 
font de la couleur de l’écaille , de 
forment des perles. Il y a un rapport 

(a) Ann. 1717. M. de Reaumur, Ades de 
Leipfic 1686. Bonanni Lifter de Cochl* 
Spedacle de la Nature, par M. l’Abbé Plu- 
çhe j tome t. Entretien p. page 147. 
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170 Mémoire 
fi parfait entre la couleur de la perle 
& celle de l’écaille , qu’il y a lieu de 
préfumer que la matière première de 
l’une entre auffi dans la composition 
de l’autre. Les côtes où l’on fait la 
pêche des perles font mal faines. Les 
Efpagnols ont abandonné la pêche 
des perles de l’Amérique. L’air & les 
eaux de l’ifie de Baharen (a) fur les 
bancs de laquelle les plongeurs vont 
arracher les nacres , font infupporta- 
bles à ceux qui font le trafic des per- 
les. Les payfans mêmes ne veulent 
pas manger l’huitre où ils les trou- 
vent tant la chair leur en paroît mau- \ 
vaife. Au contraire plus les huitres 
font exquifes , moins on y trouve de 
perles. De toutes ces obfervations , 
il eft facile de conclure que les hui- 
tres font malades , lorfqu’elles con- 
tiennent des perles , & que ce corps 
(fl) Dans le golphe Perfique. 
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dur que quelques - unes renferment , 
eft uile vraie maladie pour elles. 

Si une liqueur gelatineufe fe dur- 
cit dans le corps d’un animal qui eft 
froid par fa nature , ne peut - on pas 
croire aufli quun fuc mucilagineux 
qui eft à peu-près de ce caraélcre fe 
convertit en pierre dans l’homme où 
le degré de chaleur eft bien plus con- 
iîdérable que dans aucune efpcce d’a- 
nimaux aquariques ? C’eft ce même 
fuc mucilagi neux qui a fervi à former 
les os de l’homme , & qui fert con- 
tinuellement à les nourrir & à les ré- 
parer. Il peut donc acquérir un cer- 
tain degrc de folidité & de confif- 
tence,lorfqu il a été jufqu’à un certain 
point privé de cette humidité à la' 
quelle il devoit toute fa fluidité. Met- . 
tez des os dans la machine de Papin , 
vous les réduirez facilement en muci* 
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lage : preuve confiante qu’ils en ont 

été formés. 

C’eft ce même mucilage qui eft le 
germe de la pierre dans l’homme. 
Tous les obfervateurs font d’accord 
que les perfonnes gouteufes font cel- 
les qui font les plus fujetes à la pierre: 
or on fçait que l’humeur gouteufe 
n’eft elle-même qu’un mucilage, com- 
me il eft facile de s’en convaincre 
par la vue & le toucher. Elle a la 
même confiftence & la même tranf- 
parence qne les humeurs mucilagi- 
neufes. Elle eft tenace , vifqueufe , 
gluante, colante comme le font tous 
les mucilages, (a) Cette humeur peut 
tellement fe durcir, qu’elle forme 
des nœuds aux articulations. Elle fe 
durcit même à un tel point , qu’on 

(a) Voyez Je traité de la Goûte , par M. 
Liger , part. II. ch. 3. p. 64. 
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voit forcir de ces articulations une 
matière gypfeufe , un vrai plâtre , des 
pierres toutes formées. La matière 
première de la pierre eft donc exif- 
t^nte dans les gouteux. Voilà fans 
doute la raifon pour laquelle les gou- 
teux font H fujets à la pierre. Aufïï de 
nos jours-«a-t-on vu attaquer avec 
quelques fuccès la goûte avec les mê- 
mes armes quon avoit fabriquées 
pour détruire la pierre. Le favon qui 
eft le meilleur lithontriptique connu 
jufqu’a préfent , eft le remede le plus 
efficace pour étouffer le germe de la 
goute.îl y a donc une grande analogie 
entre la matière de la goûte & celle de 
la pierre , fi elle n eft la même. Or s’il 
eft démontré que l’une foit glaireufe & 
mucilagineufe , il fera facile de con - 
dure que l’autre eft de même nature. 
C’eft ce que nous avons tâché juf- 
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qualors de mettre en évidence. 

Mais la goûte, ou la pierre , ne font 
engendrées que lorfque ce mucilage 
flécdlàire à l’entretien de nos corps 
eft furabondant. Il s’en forme une 
trop grande quantité quand avec trop 
de voracité on fe remplit d’alimens 
fucculens, Sc qui contiennent eux- 
mêmes beaucoup de ce principe mu- 
cilagineux , ou quand la nature n’eft 
pas a (fez forte par elle-même pour 
ohalfer au dehors le poids qui la fur ^ 
charge. C’eft le fentiment üHippo^ 
crate & de Galien (a). Ces deux fça- 

(ü) Multi pueri præfertim qui admodum 
voraces funt , plurimum cumulant fuccuin 
( qui propriè crudus appellatur ) à quo calcu - 
li facile generantur , cum eâ quidem mate - 
riâ ex qui calculus generatur , accedente 
calore tanquam effeStrice caufa. Hippocr, 
dénatura humanâ, & Galen. in tandem. 

Calculas eft morbus puerorum qui ob edi- 
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vans Médecins & plulieurs autres qui 
les ont fuivis, mettent le lait & les 
bons alimens qui nourriiîint beau- 
coup au nombre des caufes qui occa_ 
lionne nt la pierre. De-là on com- 
prend que c’eft une erreur que de 
prefcrire les mucilagineux pouradou- 

citatem non paucos crudos humores coacer- 
vant , quibus pars crajjior uni cum urinis 
ad veficam perveniensjit lapidum gêner ado- 
nis materiel. Accedit altéra cauja vehemen- 
tia calidicatis. Senes autem acervant humo- 
rem crudum , non propter edacitatem ut 
pueri , fed propter potentiæ concoquentis 
imbecillitatem , non tamen caloremfortem 
habent qui ex materiâ crajja vaporem refol- 
vent lapidem generet. Hippoc. apkorifm, 
16. lib. '3. & Galen. ineundem . 

Fit etiam pueris ex la&is nimio ufu calcu- 
las , prœfertim t , fi non falubre id fuerit. 
Hippocr. de aère, aquis & locis . Ex lib. 4. 
de morbis. 

Calculas folent gignere^ edulia crajja , 
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cir les douleurs procurées par la pré- 
fence de la pierre. On en fortifie la 
caufe , & ott entretient le mal. 
Qu’on s’abflienne donc lorfqu’il s’a- 
git d’appaifer de fi cruels tourmens , 
des boilfons faites avec la graine de 
lin , les racines de guimauve , les 

crajji fucci, maxime timJhomin.es calidiores 
plus jujiô fuerint. Galen. de facult. aliment. 
Igitur cibi ii omnes boni funt fucci. O 1 mul- 
ti alimenti , ita eos qui ipfis ajjiduê utun~ 
tur , lædunt , objbuéliônes in hepctte par 
rientes > £> in renibus calculum gignentes. 
Id. ibid. Ubi fuccorum crajjities , cum ar- 
denti calore jungitut s calculigenerantur. Id. 
lib. 3 . de facult. aliment. Senes vina crajfz 
libentes in calculos incidunt.ld. lib. 5. Lac 
fie ajfeflis prohibendum , afinino àempto 
quod cœteris efl tenuius. Id. lib . 6 . de fanit. 
tuendâ , cap. 11. Cavere autem convenu 
dure 'ciboria quœ multam fubjlantiam ha- 
bent ^plurimumque fimiliter nutriunt^ & quœ 
acervatim digemntur > antequdm psrfeâiè 

femences 
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/èmences.farineufes. Il feroit moins 
préjudiciable d’avoir recours aux caï- 
mans , aux anodins , aux narcotiques 
mêmes. Le fruit d 'yJlhekenge ou les 
trochifques que l’on fait avec ce fruit i 
ont une admirable vertu pour préci- 
piter les urines , détèrger les reins 8c . 
la veille , 8c calmer d’auili violentes 
douleurs. C’étoit pour remplir les 
mêmes indications que ces aficiens 
maîtres dans l’art de guérir , confeil- 
loient de faire vomir dès le commen- 
cement ceux qui étoient attaqués de 
la pierre , & qui vouloient obtenir 
quelque foulagemënt par les remedeS 

concoquantur. Aetius in tetrabili. 3. ferm t 
j.... Quare omne lac prœter afininum eis 
incommoàum ejl. Id. ibid. Voyez auflfi Paul. 
Eginete , lib. 3. cap. 4$. Jacob. Sylvius , 
in fuâ methodo meâendi cap. calculi in re- 
nibus prœcautio , 
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pris intérieurement (a). Rien de plus 
propre pour châtier les glaires des 
premières voies , pour atténuer la 
limphe trop épaiflè qui féjourne danj 

(*) Quin etiam licet veratrum prœbere , 
c ptima res efl . Galenus in comment, lit. 6 * 
epidem. Vomere facito fréquenter à cceni 
maximè eos qui inordinatè degunt , & fuc- 
cum cruium in fuperiore ventriculo muitum 
colligunt, mfi fit quamobrem prcetermittant. 
Lib. Galeno attrib. de renum affeâiudU 
gnotione &* curadone . 

Oportet ante aliam curationem, velpo . 
tius midgadonem , nifi quicquam impedi * 
mento efl , vomitum provocare. Joannes 
Ferrandus fenior de nephridde lithiaji > 
pag. 31. 

Omnes igitur quomodocumque calculofi > 
d cœnâ ajfiduè vomant.heû\is in tetrabili 3. 
fermo 5. 

Vomitus in principio curadonis ordinan- 
âus. Matthæus de gradi in 9. Rafes ad Al * 
manforem , cap. de egit. renum Sr* vefica. 
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îes vifceres, pour brifer les mucila- 
ges répandus dans les articulations , 
que les vomitifs. Ils augmentent la 
force tonique de toutes' les fibres & 
de tous les vaifîèauï , & divifeht par 
conféquent foit médiatement , foit 
immédiatement toutes les humeuri 
qui auroient une certaine pente à fé 
Coaguler. Nous avons vu de très^ 
bons effets dé l’ypécacuanha prefcrit 
d’abord plufïeurs fois comme émé- 
tique ; & continué enfuite comme 
incifif. Ils rëcommandoient encoré 
une diète légère, atténuante,peu nour- 
rifTante & beaucoup d’exercice (a). 

(a) Quiefcere non conducit, fed excr- 
ttri , non ïepleri > juvenes vtratro purgare » 
poplitem incidere , urinam mundare , tenuare 
& mollir e. Hippocr. lib. 6. epidem, 

Ab omnium cibariorum faturitate cavere 
■convenu, & pratiqué dulcium , caftari*-. 

M ij 
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G’ctoit le moyen le plus efficace" 
pour détruire le mucilage furabon- 
dant, & pour empêcher quil ne s’en 
formât une trop grande quantité. 
Bien loin de prefcrire des boifTons 
mucilagineufes , ifs confeilloient l’u- 
fage de l’eau pure , foit chaude , foit 
froide , ayant le foin de la purger au- 
paravant de toutes immondices & de 
toutes les parties étrangères quelle 
auroit pu contenir (a). Cette précau- 

rum & fpiJJbrum , £r> tenacium , pin- 
guium. . . . loris temperatis & in aëre pu - 
ro fiant exerritia.... efi enim defidia impri- 
mis noxia. Galen, in lib. attrib, de renum 
affeSl. 

( a ) Quitus renes aut vejica progignandis 
calculis obnoxii fiunt , aquam coSlione ante- 
quam Tefrigeretur , ne bibant , at partes 
terreœ fundum petent, £> levés fuperfiui- 
tant. Hippocr. in 6. epid . comment. 4. 
Aqux in univerfâ viôlûs ratione ,fit purijji • 
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tion quoiqu’ excellente par elle-même 
a pu donner lieu à une fauflè opi- 
nion , fçavoir , quil y avoit certai- 
nes eaux graveleufes par elles-mê-r 
mes , dont l’ufage journalier occa- 
f onnoit la pierre. Les pierres qui fe 
trouvent dans l’eau ou qui font for- 
mées par fon limon , font d’une na- 
ture bien différente de celles qui fe 

ma purgata , fluviales, paluflres & om~ 
nés aquœ. Jïagnantes , qux fegniter fluunt £> 
non commoventux , omnes g enerare lapidem 
poflunt. Galen. in lib. attribut, de renum 
affefl. 

Aqua per viâlum purijjimam ejje perco- 
latam ..... potus alids fit aqua calida > 
fontana , pur a , defecata , levis. Aetius loco 
jam cit. Ferrandus folitus efl jubere tum 
crudam, tum coâlam collari; quia defeflu co- 
laturæ , multae aquxfunt noxiœ , £r* coâlurâ 
colaturaque innoxiœ redduntur. Ferrandus , 
de nepkruide &* lithiafl^pag. 14. 
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trouvent dans le corps humain. Ce 
gravier d’ailleurs , ce fable que rou- 
lent avec elles certaines eaux , ne 
pallènt point daus la mafle du fang 
après avoir été introduits dans l’efto- 
piac : ils font précipités hors des in- 
teftins avec ce qu’il y a de plus gref- 
fier dans les alimens. C’eft donc à tort 
qu’on accufe les eaux d’Arcueil d’oc- 
çafionner la pierre , parce qu elles 
forment des incruftations pierreufes 
dans les tuyaux à travers lefquels el- 
les palïent. Ces pierres minérales 
n’ont aucune analogie avec les pier- 
res animales ; elles donnent par l’a- 
nal yfe chymique des principes qui 
font bien difierens entr’eux. Leur 
origine n’eft pas la même ; elles ne 
peuvent donc pas être rangées dans 
la même famille. Le raifonuement 
nous conduit encore à détruire une 
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autre erreur. Plufieurs perfonnes pen- 
sent que les fruits , qui renferment 
des pierres dans leur centre font des 
cauies occasionnelles de la pierre 
dans les reins & dans la veflie. Ces 
pierres végétales ne traverfent pal 
les veines laétées avec le chile lorf- 
qu on a mangé de ces fruits. Elles ne 
peuvent donc fervir de noyaux à la 
pierre qui Ce forme dans le corps hu- 
main. D’ailleurs il y a une fi grande 
différence entre ces pierres végétales 
& les pierres animales , qn*il feroit 
difficile de prouver comment les unes 
pourroient fervir de bafe & de ger- 
me aux autres. Il eft vrai que cer- 
tains fruits tels que les poires , ne font 
des mines fécondes de pierres , que 
parce qu’ils renferment une grande 
abondance de fuc mucilagineux. 
Alors ces fruits deviendroient par 
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cette raifon dès caufes éloignées de 
la pierre dans nos corps. Nous ad- 
mettons volontiers ce raifonnement : 
mais que Ton prenne garde que ce 
Tue fera brifé & altéré par la digef- 
tion , & qu’il doit fe dépouiller de fa 
qualité végétaje , prendre la nature 
animale avant de devenir cette glai- 
re j ce mucilage épais , cette glue qui 
eft l’embrion de la pierre humaine. 

Une théorie plus certaine d’une 
maladie doit néceflairement conduire 
à une pratique plus fûre & plus éclai-? 
rée. Ainlî la connoiflànce plus exaéle 
de la caufe de la pierre , doit nous 
faire entrevoir les moyens qui font 
les plus propres pour la prévenir , ou 
pour la dilfoudre dans le corps hu- 
main. Suivant les principes établis ou 
conclura avec nous que pour préve- 
nir la formation du calcul Sc en dé- 
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truire le germe , il faut éviter tout 
ce qui peut épaiflîr la limphe 8c en- 
gendrer dans le fang une furabon- 
dance de glaires. En conféquence on 
doit avoir attention de ne faire que 
de bonnes digeftions. I/eftomac eft la 
première fabrique du chile : fi cette 
liqueur nourricière eft épaifle 8c vif- 
queufe , elle eft portée ainfi dans les 
vaiflèaux ladés 8c fanguins qui ont 
beaucoup de peine à la brifer. C’eft 
pourquoi le régime doit être fimple, 
l’eau pure, la boifton la plus fami- 
lière , le pain bien fermenté , choifi , 
la viande légère 8c l’aliment de fa* 
cile codion , préféré. On doit s’ab- 
ftenir des nourritures groflïeres , com- 
me le porc 8c les légumes, desboif- 
fons mucilagineufes qui n’ont pas 
aflèz fermenté * comme le cidre nou- 
veau 8c les bieres épaiftès. On peut 


Mémoire 

fe permettre les mets, un peu falés otr 
épicés , afin de divifer la vifcofité des 
fucs , & d'aiguillonner les forces di- 
geflives. 

Si Ton eft fi attentif fur tout ce qui 
doit former un chile doux , fluide 8c 
balfamique , on ne doit pas être 
moins fcrupuleux à foutenir la trans- 
piration dans un degré convenable. 
Rien ne tend plus à Fépailïiflement 
de la limphe & à la produ&ion des 
glaires que la fuppreffion de la tranf- 
piration. En effet lorfquelle eft fup- 
primée fi elle eft repouflee du côté 
des inteftins , elle enfante des dé- 
voiemens glaireux ; fi elle eft ponée 
du côté de la poitrine , elle produit 
des toux, des rhumes, des péripneu- 
monies. Il eft donc néceflàire de fat-' 
ie un certain exercice pour prévenir 
•u détruire les glaires que peut pro* 
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dulre une vie oifive ou trop fcden- 
taire. Exercice qui excitera la tranfpi- 
jration & qui favoriferaen même tem$ 
les digeftions en donnant plus de jeu & 
plus de re0ort à tous les organes. Les 
bains d’eau tiede > les fripions feches» 
les amufemens qui exigent du moiir 
vement , tels que la promenade à pied 
ou à cheval , la chafle , les jeux d’e- 
Xercice > les voyages font tous pro-r 
près à ranimer le cours du fang , à 
atténuer la limphe , à donner du ton 
aux vaiflèaux capillaires, à augmenter 
l’excrétion qui Te fait par les pores 
de la peau. 

Il eft de certaines pallions de l’a- 
me , comme la triftelïê & la mélan- 
colie qui répriment l’infenfible tranf- 
piration , & qui par cette raifon de- 
viennent les me res d’un grand nom- 
bre de maladies chroniques & peut- 
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erre de la pierre même, ce produit de 
la limphe glaireufe. Il faut donc les 
éviter avec autant de foin que les 
chofes les plus nuifibles , ou avoir 
allez de force d’efprit pour s’en ren-? 
dre maîtres & leur preferire des 
bornes. La gaieté , les douces émo- 
tions de l’ame , les plaifirs opèrent 
des effets contraires , ils facilitent 
toutes les fécrétions , ils éloignent 
les maux , ils prolongent la vie. Il 
faut donc s’y livrer , mais avec rete- 
nue & modération , car toutes les 
extrémités font vices. 

Les infufions chaudes , 8c théi— 
formes augmentent doucement la 
tranfpiration & provoquent fort fou- 
vent les fueurs. On peut par ce moyen 
remplir une double indication , c’eft- 
à-dire que dans l’intention où l’on, eft 
de faciliter la tranfpiration , on peux 
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encore choifir les plantes qui font 
lithontriptiques. Elles font prefque 
toutes ameres ou aromatiques $c con- 
tiennent un Tel un peu âcre & une 
huile un peu ftimulante. On fera auUi 
entrer ces mêmes plantes dans des 
bouillons , dans des apolemes , dans 
des ptifannes. On en prendra les fucs > 
les extraits , les fyrops ; en un mot 
on en fera ufage fous la forme quon 
trouvera la meilleure & la plus com- 
mode. Voici la lifte de plufieurs de 
ces plantes. 

Les feuilles d’abfinthe , d’ache , 
d’agératum , d’agri paume , d’alüaire , 
d’anis, d’anet, d’arnica, d’arum, d’au- 
rone , de bétoine , de calament , de 
cerfeuil , de ceterac , de chelidoine , 
de chicorée fauvage , de cochléaria , 
de crefton alenois , de crefton d’eau , 
de diétame , d’eupatoire , de fenouil , 
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de frêne ; de germandrée , d’hépa- 
tique , d’hyflope ,de laurier , de lier- 
re , dia lierre terreftre , de liveche * 
de marjolaine , de marrube , de ma- 
cricaire , de méMe , de mente , d o- 
rigan , d’ortie morte , d’ortie grie- 
che , de pavot cornu , de perficaire 
de pilofelle , de pinprenelle , de pouiî- 
lot , de romarin , de rue , de fabine , 
de farriette , de iauge , de lerpolet * 
de tanaifie , dé thé , de thim , de 
thlafpi, de velar , de véronique, d’y- 
vette. 

Les fleurs de camomille , de pe- 
tite centaurée , de genêt, d’houblon, 
de lavande , de melilot , de muguet , 
de faflran , de fcabieufe , de fond * 
de fureau', de tilleul. 

Parmi les racines , l’ail , la cibou- 
le , Péchalotte , l’oignon , le porreau 
la fcille, celles d’ancolie, d’arrête- 
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bœuf, dariftoloche , d’aunée, daf- 
perges , de bardane , de boucage , 
de carotte , de céleri , de chardon- 
roland , de chardon-marie , de chauf- 
fe-trape , de contrayerva , de doro- 
nic , de fraxinelle , de fumeterre-bul- 
beufe , de galanga, de gentiane , de 
petit houx , d’iris » de meüm , de na- 
vet,de panais , de pain de pourceaux 
de perfil , de pivoine , de raifort , 
de rave , de fouchet, de fcrofulaire , 
de valériane. 

Les femences ou fruits d’alkeken- 
ge ou coquerelle , d’anet , d’anis , de 
carote , de coriandre , de cumin , de 
genievre , de grémil , de moutarde , 
de nigella > de roquette. 

• La plûpart de ces plantes qui font 
incifives , atténuantes, apéritives, fon- 
dantes,ftomachiques, déterfives, diap. 
Aoïques ont été recommandées con- 
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tre le calcul , foit des reins , foit de- 
là velîie, & pouftent fortement par 
les urines. Elles ne doivent leurs ef- 
fets qu’à leur aétion immédiate fur 
la mafTe glaireufe qui eft le rudiment 
de la pierre. C’eft ainfi que fans une 
théorie jufte & certaine , l’expérience 
a guidé les hommes vers des reme- 
des autorifés enfuite par une me- 1 
thode plus lumineufe & qui doit s’ac- 
corder avec la pratique* 

Nous croyons encore que pour fe 
garantir de la pierre , il eft bon d’ê- 
tre attentif fin: les trois précautions 
fuivantes. Elles parodient de peu d’im- 
portance parce qu’elles font fimples 
& faciles à exécuter j mais elles n’en 
font pas moins utiles , elles font pri- 
fes dans la nature de l’objet 3 & tout 
homme prudent ne les négligera 
pas* 
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- . i°. Il faudroit n’uriner qu’après 
avoir fait quelque mouvement. Alors 
les glaires qui étoient dépofées au- 
fond de la vellie , fe mêlent avec 
l’urine & paflent conjointement avec 
elle par le canal de l’uretre* 

i°. Il ne faudroit point uriner , 
lôit couché , foit aflis ; parce qu’alors 
le fond de la veflie étant plus bas 
que fon col , les parties les plus grof- 
fieres qui , par leur propre poids fe 
précipitent toujours dans le fond , 
reftent dans la veffie , y féjournent , 
peuvent s’épaiffîr davantage par la 
feule chaleur du corps , & devenir le 
rudiment de la pierre. 

. 3°. Il faudroit en urinant élever tel- 
lement la partie poftérieure de la vefîîe 
que la partie antérieure fût beaucoup 
plus baffe. Il feroit bon même d’uriner 
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quelquefois étant entièrement cou- 
ché fur le ventre. 

Il nous refte maintenant à parler 
de la maniéré de détruire le calcul , 
lorfqu’il eft une fois formé. Le favon 
de Mademoifelle Stephens eft déjà un 
fecours conforme à nos principes ; 
mais il n’eft pas toujours fuffifant. 
L’eâu de chaux propofée par M. 
li obert-Whytt , nous fait voir que 
c’efl: de l’alcali fixe quon doit atten- 
dre la guérifon de la pierre , & que 
l’huile qui entre dans le remede de 
Mademoifelle Stephens pour èn for- 
mer un favon , ne fert tout au plus 
que de véhicule à l’alcali fixe , afin 
qu’il foit introduit dans le corps fans 
y produire des ravages. En réflé- 
chiflànt attentivement fur ces moyens, 
on trouvera moins ridicules les idées 
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ries anciens qui , pour difloudre la 
pierre , propofoient le crâne , la cer- 
velle , le géfier brûlé de certains ani- 
maux. La combuftion réduit toutes 
ces parties en une efpéce de chaux 
animale qui a peut-être plus d’analo- 
gie avec nos humeurs ,-que tontes les 
chaux tirées du reo-ne minéral. 

O 

Il eft vrai que les effets de l’eau 
de chaux , prife intérieurement , font 
fort lents. Avant qu’elle ait pû pai> 
venir à la veflie par le cours ordinai- 
re de la circulation , elle eft confidé- 
rablement affoiblie par les puilTan- 
ces vitales. On a donc eu raifon d’in- 
jeéler ce remede dans la veflie , par- 
ce qu alors il agit avec toute fa vertu } 
&c immédiatement fur le calcul. On 
a eftayc pour cela plufteurs métho- 
des , & celle de M. H^illiams-Butter 
paroît avoir le mieux réufTLe. 

Nij 
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En avouant que ces raifonnemens 
font plaufibles, on objectera peut- 
être que la fenfibilité de la velfie irri- 
tée par le calcul eft fi grande , qu’ellè 
ne pourra foutenir l’imprelïion de 
l’eau de chaux, ou retenir l'inje&ion 
pendant quelque temps. L’expérience 
a appris qu’il n’y avoit rien de plus pro- 
pre pour appaifer cette irritation que 
les injedtions ; que l’eau de chaux 
ne peut pas faire trop d’impreflion 
fur la vefiie , puifqu’en en appliquant 
une goutte fur l’œil qui eft un organe 
très-délicat, ilia fouffre fans peine, 
elle ne peut donc produire aucune 
irritation fur une partie qui contient 
naturellement une liqueur beaucoup 
plus âcre. D’ailleurs il eft eftentiel d’u- 
fer de toutes les précautions néceffai- 
res en pareil cas , comme de ne pas - 
pouffer l’injedion avec trop de viva- : 
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cite , de ne pas trop emplir la veffie , 
d’injeéter la liqueur ayant un degré 
de chaleur convenable. Mais ce n*eft 
pas ici le lieu d’entrer dans tous ces dé- 
tails. 

Cependant il peut arriver que la 
pierre Te trouve fi dure & fi fembla- 
ble au caillou que l’on ne puifie ef- 
pérer d’en guérir radicalement que 
par le fer. La lithotomie eft de toutes 
les opérations chirugicales , la plus 
cruelle & la plus dangereufe. Plu- 
fieurs Artiftes habiles ont cherché à 
en abréger les douleurs & à en dimi- 
nuer le péril. De -là ont pris ryfiftànce * 
diverfes méthodes de tailler qui ont 
chacune leur avantage. Celle qui eft; 
fans doute à préférer , eft celle qui eft 
la plus prompte , la plus certaine , la 
plus ailée , la moins douloureufe & 
qui entraîne avec elle le moins d’in— 

Niij 
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convéniens. Sans louer ni blâmer 
aucun des appareils inventés juf- 
quà nos jours , nous penfons que 
le fuccès de l’operation dépend moins 
du choix de l’inflrumenr , que de l’é- 
leélion de l’endroit à incifer. Nous 
croyons aufîi qu’on en doit plus 
la réuffite à l’habileté & à la fureté 
de la main de celui qui opère 
qu’à la forme de tous les lithoto- 
mes , foit cachés , foit découverts. 
Tout inftrnment eft aveugle , il ne 
fait le bien ou le mal que par la main 
qui le conduit ; c’eft ici le cas où l’on 
pourroH? citer le proverbe vulgaire , 
qu’il n’y a pas de bon outil entre les 
mains d’un mauvais ouvrier. D’ail- 
leurs celui qui réuffit avec tel infini- 
ment qui paroît avoir des défauts , 
çn manieroit peut-être très-mal un au- 
tre plus parfait ; il a donc raifon de 
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préférer l’inftrument avec lequel il 
réuflit le plus conftamment. Tel eft le 
jugement que nous portons fur tou- 
tes les conteftations qui fe font éle- 
vées de nos jours fur la conftru&ion 
particulière des lithotomes. Ce n’eft 
‘pas que nous prétendions qu’on ne 
doive choifir l’inftrument le plus fa- 
vorable,nous voulons feulement em- 
pêcher de donner la préférence à l’inf- 
tfument au détriment de la main la 

plus habile de l’oeil le plus celai- 
/ 

re. 

Quant à l’endroit qui eft à incifer 
il eft prefque marqué par le doigt de 
la nature. En coupant entre le muf r 
cle ére&eur & le mufcle accéléra- 
teur , on traverfe feulement un tiftu 
cellulaire, on ne blfcfle aucune partie 
eftentielle , on fe fraye une route ai- 
fee de fûre jufqu’a la veflie , on di- 
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minue les fôuffrances Sc les dangers 
qui accompagnent ordinairement une 
opération aulli confidérable. En effet 
en formant la feétion à l’endroit in- 
diqué on ménage déjà les muicles 
éreéleurs & accélérateurs qui perdent 
fouvent leur action lorfqu’ils ont été 
coupés ; on épargne l’orifice & le 
çol de la velïie , les proftates , les 
glandes de Corvper & leurs tuyaux ex- 
crétoires , parties dont la divifion en- 
traîne de grands accident après elle ; 
on n’intérelïè point les canaux qui 
conduifent la matière féminale dans 
l’uretre , de leur oblitération s’enfui- 
vroit l’impuiffance •> on ne bleffe pas 
l’uretre même ? & fa divifion elt re- 
gardée comme la caufe principale des 
Mules qui relient après l’opération. 
Toutes ces parties elfentielles fon t; 
épargnées en luivant le chemin dont 
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nous venons de parler , & toutes font 
coupées dans les méthodes les plus 
accréditées. Ceft donc avec raifon 
que nous avons foutenu que le fuc- 
ccs de la lithotomie dépendoir plus du 
choix de l’endroit à incifer , que du 
choix de l’inftrument. • 

Il réfulte de tout ce que nous ve-^ 
nons d’avancer. 

i°. Que le germe de la pierre 
n’eft qu’une glaire qui a acquis une 
certaine folidité par une caufe prédé- 
terminante. 

z°. Que tout ce qui peut tendre à 
former des glaires dans le corps hu- 
main , 8c à épaiflir la limphe , de- 
vient une caufe occafionnelle de la 
pierre. 4 

3 °. Que les pierres animales étant 
d’une nature toute differente de cel- 
les qu’on tire , foit du régné végétal. 
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foit du régné minéral , elles ne peu- 
vent pas avoir la matière première 
de ces dernier es pour principe. 

4°. Que tous les médicamens qui. 
tendent à détruire les glaires , doi-. 
vent feuls être regardés comme les 
vrais fcthontriptiques, 

5°. Que fi par les moyens indiqués 
on n’étoit pas aflèz heureux pour ve-, 
nir à bout de difibttdre la pierrç , & 
qu’il fallût fe réfoudre & fe foumet- 
tre à l’opération pour fe délivret 
d’un poids auffi embar raflant & aulîl 
douloureux, il vaut mieux avoir at- 
tention à l’endroit où l’on doit opérer 
& à la dextérité de l’opérateur qu’à 
l’inftrument avec lequel on doit opé~ 
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PHYSIQUES, 

Sur la nature y Ua caufe , les 
remèdes y [oit préfervatifs , 
Joi t curatifs de la Rage . 

I L arrive dans les Villes 6c dans les 
Campagnes tant d’accidens par les 
animaux enragés , que nous croyons 
rendre un fervice à la fociété en pu- 
bliant nos réflexions fur une maladie 
dont le nom feul fait horreur , peut- 
être à caule de l’incertitude quon 
auroit d’en guérir, fi l’on en étoit 
malheureufement attaqué. Au moins 
fi nous n’avons pas atteint la vérité , 
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quelques perfonnes, plus habiles que 
nous, pourront profiter de nos re- 
marques , & parvenir au terme que 
nous cherchions > d’autres préoccu- 
pées par une crainte aflfez bien fon- 
dée , qui feule pourroit leur occa- 
fïonner le mal quelles voudroient 
éviter , fe rafluref ont , lorfqu on leur 
préfentera des moyens foupçonnés 
.efficaces pour les garantir » & de la 
rage , & de la mort. 

Avant toutes chofes , il eft nécef* 
faire de remarquer qu’il n’y a que 
les chiens , les loups & les renards 
qui engendrent la rage de leut pror 
pre fonds ; les autres animaux ne de- 
viennent enragés que par communi- 
cation. Ceci feul pourroit nous faire 
regarder les chiens , les loups & les 
renards , comme des animaux de la 
même efpéce ; mais ils ont encore 
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tien d’autres traits de reiïemblance? Il 
11’ y a qu’eux qui aient la verge oflfeufe y 
il n’y a qu’eux qi|i fe nouent eii s’ac- 
couplant ; il n’y a qu’eux qui , en s’ac- 
couplant enfemble , produifent des 
animaux capables aulîi d’engendrer ; 
enfin ils manquent d’inteftin colon , 
& le rectum prend immédiatement la 
nailïànce du cæcum-, ils ont tous la vef- 
lie fort petite ; mais ce qui paroît mé- 
riter le plus notre attention , c’eft que 
l’on ne voit jamais Tuer ces animaux* 
Lomnius décrit avec beaucoup de 
précifion les lignes diagnoftiques 
d’un chien enragé. Ce que nous pl- 
ions dire du chien , doit aulïî s’enten- 
dre du loup & du renard. Un chien 
attaqué de la rage , dit-il , a faim & 
foif -, cependant il ne prend aucun ali- 
ment folide ou liquide y il eft attaqué 
d’un tremblement extraordinaire , il 
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a les yeux enflammés & farouches , 
il marche les oreilles baillées, il cire 
la langue , il écume de la gueule , il 
abboye fouvent après'.fon ombre ; 
fouvent trille & inquiet , il court çà & 
là fans abboyer, il refpire fréquem- 
ment & avec peine , comme s’il étoit 
fatigué , il porte la queue entortillée 
entre fes jambes , il fe jette indiffé- 
remment & avec impétuofité fur tous 
ceux qui fe préfentent , pour les mor- 
dre , il court précipitamment , fans 
fçavoir où il va ; les autres chiens 
qui font fains , évitent fa rencontre , 
fon abboyement furieux leur fait hor- 
reur & les fait fuir. 

Nous avons déjà énoncé la catife 
procarthartique de cette funelle ma- 
ladie } ç’eft la fueur interceptée. Quel, 
que fatigue que Ton falTe elfuyer à un 
chien , ilne fuera jamais. On mit un 
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'chien dans une fonderie de fucre , 
tellement échauffée que le Thermo, 
métré de Farenheit fe tenoit à 1 4 6 de- 
grés jle chien mourut après y avoir relié 
28 minutes (a). La corruption de l'es 
humeurs fut fi grande en fi peu de 
temps , qu’on ne pouvoit l’approcher 
fans fe trouver mal ; mais ce qui fait 
la preuve de ce que nous avançons 
c’eft que l’on ne vit aucune marque de 
fueur dans cet animal ; tandis qu’un 
chat qui avoit été mis dans le mê- 
me endroit en même temps, parut 
aulïï mouillé après fa mort,. .que fi 
on l’eut trempé dans l’eau. Il s’en- 
fuit donc dé cette expérience , que 
- dans un chien , les parties falines & 
fulphureufes de la fueur relient dans 
la maffe du fang ; c’eft pourquoi le 

(a) Boerrhaave , Elementa Ckimiot , 

îom. 1. pag. 148. 
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chien , & les animaux du même genn 
re , cqmme le loup & le renard , don- 
nent plus de principes volatils que le 
veau j le mouton , le bœuf, le che- 
val,&c. ( a ) De-là nous concluons quil 
doit fe former dans ces animaux un 
élément qui reflemble aux phofpho- 
res liquides ; élément qui fera, li l’on 
veut, la matière électrique , qui n’at- 
tend que le frottement ou certaines 
difpofitions du fujet , pour être nlile 
en action. Que de la matière , de la 
tranfpiration , il puifTe fe former un 
levain ou véhicule qui contienne 
beaucoup de particules ignées , nous 
en appelions à des faits incontefta-* 
blés dont nous rendrons raifon ; lorf- 
qu’on frotte dans les ténèbres un 
chat à rebrouflè poil , on voit plu- 


(a) Lemery , cours de Chymie , pag. 

fieurs 
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fleurs petites étincelles s’échapper en 
Pair. Lorfque quelques perfonnes , 
lur-tout les ronfles , fe peignent pen- 
dant la nuit , il tombe de leur tê- 
te une quantité prodigieufe de ces 
étincelles. On a vu encore des hom- 
mes , qui après avoir fait un violent 
exercice , faifoienr paraître le même 
phénomène en fecôuarit leurs habits 
dans l’obfcurité. (a) Or il eft vrai- 
lemblable que ces étincelles font pro- 
duites par les parties falines &c fui- 
phureufes de la fueur qui fe trouvent 
ramaifées &c combinées enfemble , & 
qui s’allument d’elles-mêmes dans un 
air libre , comme il arrive aux phof- 
phores urineux. Ce qui fe paflè à l’ex- 
térieur de nos cof ps , peut fe pafler 

(a) Vii. Fortunium Licetum de monjirorum 
caufis y natu, b diff, lïb. cap, , 48 . 

O 
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auflî au-dedans , fur-tout quand les 
mêmes principes s’y rencontrent , & 
peuvent être mis en aétion de la mê- 
me maniéré. • , ; -, • 

Mais de même qu’on ne retire la 
matière lumineufe & brûlante de JL’u? 
rine,qu’après qu’on en a fait évaporer 
l’humidité &. qu’on l’a : laiflçe ferment 
ter ; de même auflî cette matière fa- 
line & fulphureufe retenue dans le 
fang , ne former^ un phofphore dans 
les chiens que lorfqu’ils auront éprou- 
vé la faim & la fùif •pendant quel- 
que temps , qu’aprês de. grandes fati- 
gues , que pendant les grandes cha- 
leurs i & ce qui parole contradictoire , 
pendant les grandes gelées , ou bien 
lorfqu’ils auront mangé des viandes 
pourries : le pholphore eft déjà tout 
préparé dans cette forte de nourritu- 
re. Le bois pourri eft un phofphore , 
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(æ) on voit quelquefois paroître une 
iumiere fur les tombeaux; les ha- 
rengs , la morue , les merlans , la 
chair,& quelques autres corps brillent 
dans l’obfcurité , lorlqu ils font prêts 
à fe corrompre. 

Ces phofphorefliquides qui fe for- 
ment dans le corps des animaux doi- 
vent retenir la nature des principes 

(a) Le Cucujos ou la mouche Juilànte d e 
l’Amérique eft fort commune à faim Do- 
’mingue ; on la trouve ordinairement dans 
les troncs d’arbres pourris ; le P. Dutertre , 
dominicain , dans fon hiftoire naturelle 
des Antilles , s’infcrit en faux contre le 
fieu r de Rocheford ; qui allure que ces 
mouches ne vivent que de fleurs ( Roche- 
fort , hiôoire naturelle des Antilles. Cap. 
1 6. art. t. pag. 138. & fuiv. ) puilque , 
lui-même il en a nourri de bois pourri 
& que celles qui font dans la Gua- 
daloupe , femblent ne vivre d’autre cho- 
fe. 

Oi) 
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dont ils ont été formés. Nous venons 
de voir que la fueur arrêtée dolinoit 
lieu à ces phofphores ; or nous pou- 
vons juger de la fueur par l’urine. Si 
ces deux liqueurs parodient analo- 
gues , & contenir les mêmes princi- 
pes , l’une peut fuppléer à l’autre , de 
forte que lorfqu’on fue beaucoup , 
on urine moins , & lorfqu’on ne fue 
pas , on urine davantage. L’urine & 
la fueur peuvent être provoquées par 
les mêmes remèdes : c’eft ainfi que 
- l’on voit les diaphoniques devenir 
diurétiques , lorfque les fueurs font 
empêchées par quelque caufe ; c’eft 
ainfi que fuivant les difpofitions des 
malades , l’on voit les diurétiques de- 
venir fudorifiques. 

Mais l’urine contient un fel am- 
moniacal , c’eft-à-dire , un fel alkali 
volatil urineux , joint à l’acide du fel 
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marin. Ce Tel paroît plus développé 
dans les chiens que dans les hommes ; 
car lorfqu’on en fait l’ouverture , l’on 
ient toujours une odeur difgracieufe 
d’urine : il faut donc qu’il y ait dans 
ces animaux quelque chofe qui mette 
ce fel en a&ion , & le fubtilife da- 
vantage. L’expérience nous apprend 
qu’aulïï-tôt qu’on a mêlé la chaux 
vive avec le fel ammoniac, il en 
exhale une odeur d’urine prefqu’in- 
fuportable. La raifon eft que la chaux 
qui eft un alkali , abforbe l’acide du 
fel ammoniac & donne la liberté 2ux 
fels volatils urineux. Ces deux corps , 
la chaux & le fel ammoniac ferment 
un phofphore , lorfqu’ils font unis 
enfemble ; c eft celui qu’a découvert 
Homberg (a). 

Ainft la nature du levain hydro- 

(a) Lemery , pag. 699 • 


Oiij 
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phobique doit relTembler à celle de 
ce phofphore , c’eft-à-diré que Les 
parties volatiles urineufes doivent être 
unies à des foufres éther és , tandis que 
l’acide du Tel ammoniacal qui Te trou- 
ve dans l’urine & dans la Tueur , fera 
abforbé par quelque alkali fixe , 
comme peut être la chaux. Pour né 
rien avancer ici fans preuves,il eft bon 
d’examiner d’ou peut fortir ce princi- 
pe de chaux dont nous venons de par- 
ler j de même que le célébré Boer- 
haave , nous ne teconnoiiïons pas de 
matrice, qui, comme un aiman, attire 
le feu élémentaire. Elenr. Chimie , T. 
i. pag. io 8. Mais nous admettons 
avec lui des baies qui retiennnent 
très-long-temps lés particules de feu , 
comme le font voir les expériences de 
Tfchimaus, d’Homberg & deHart- 
loeker , telles font toutes les terres 
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fixes > les pierres , les Tels fixes, &c. 
Ibid. pag. 138. Or la partie volatile 
de l’urine ou de la Tueur étant déga- 
gée , que refte-t-il ? fi non une terre 
& un Tel fixe » c’eft-à-dire , une ma- 
trice propre à recevoir & à contenir le 
feu élémentaire : or la chaux eft une 
terre jointe à un Tel alkali fixe que 
vous ne pouvez jamais tirer de la 
chaux , parce qu’il eft dépouillé d’une 
partie de Ton eftence , j’entends Ta 
partie volatile ; c’eft ainfi que le Tel 
Ammoniac fera détruit , fi vous lui 
enlevez fa bafe , je veux dire l’acide 
du Tel marin. Ceft donc en vain qu’on 
a cherché jufqu’ici le Tel de la chaux 
pour y parvenir , il faudroit préfen- 
ter à fa bafe fixe un Tel volatil con- 
venable. Nous conclurons donc ici 
qu’une terre fixe, jointe à un fel fixe t 
telles que nous avons dit refter après 

Oiiij 
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l’exaltation du lel volatil de la Tueur , 
doit former une chaux proprement 
dite, . • 

Ces principes une fois établis , il 
n’eft pas difficile d’expliquer les fimp-r 
tomes extraordinaires qui accompa-f 
nent la rage. Cette maladie qui ne 
fè communique que par la morfure 
cfun hydrophobe ou par fafalivequi 
aura été deftechée fur la peau , nous 
apprend allez que la falive eft le vé- 
hicule de ce levain phofphorique ou 
éleétrique. A peine une feule goutte 
de cette falive empoifonnée eft-elle 
entrée <îans la maffe du fang , qu el- 
le attaque la matière de la fueur 
qui lui eft congénère, & fermente 
fourdement avec elle pour produire 
enfembleles plus funeftes accidens j 
quelquefois plutôt , quelquefois plus 
tard; mais le plus ordinairement après 
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quarante jours. Que ce levain faifif- 
fe la Tueur , il n’en faut pas d’autres 
preuves que celle que nous fournit 
1 expérience. On ne 1 peut voir Tuer 
aucun hydrophobe , quand bien mê- 
me on lui feroit faire ufage des dia- 
phorétiques , & des Tudorifiques les 
plus forts. Les bilieux & les mélan- 
coliques ne font plus fufceptibles de 
cette maladie que les autres hommes 
que parce que les perfonnes de ces 
tempéramens tranlpirent moins que 
les autres. 

Dans les hommes les premiers fi- 
gues de Thydrophobie , font le refi- 
ferrement de poitrine , le penchant 
à Te mettre en colere fans aucun fii- 
jet , le fommeil troublé, llnfomnie, 
la pefanteur d’eftomac,le baaillement 
êc la fréquente extenfion des mem- 
bres i le malade fe plaint quun air 
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trop grofller Penvironne , & 3 fi? 
lent beaucoup plus pefant qu’a Pordi- 
naire ; îa mélancolie le faifit , il évite 
le grand jour , il s’abftienr de boire * 
il fent quelquefois une douleur de 
morfure & d’irritation à la partie 
bleftce. 

Quand la maladie eft confirmée *■ 
les malades font inquiets , ils écument 
de la bouche , leur regard eft affreux > 
quelques-uns aboient comme des 
chiens» & tordent leur col & leur 
gofier , comme font ces animaux , 
lorfqu’ils font irrités ; ils ne peuvent 
dormir » & ils ont une telle horreur 
de tout liquide , qu’ils ne peuvent pas 
même regarder aucune liqueur , fans 
être dans une confternation terrible > 
loin d’en pouvoir avaler une feule 
goutte» c’eft-là le figue pathogno- 
monique de F hydrophobie» cortfcmu 
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fhce , & les malades périment deux 
ou trois jours après cette derniere ca- 
taflrophe Mais ce qu’il y a (Féton- 
nant , c’eft que ces hommes fi violefe 
dans leurs paroxifmes , s’adourifTent 
tout à coup & raifonnent avec toute 
la connoifTance poflible. 

Les fimptômes qui ont paru les 
plus extraordinaires dans cette mala- 
die , font la fuite de la lumière & 
l’horreur de toute boiflon. 

Sans nous embarafïer ici dans tout 
le détail de la nature de la lumière St 
la maniéré dont elle fait imprefîïoii 
fur nos corps, le premier de ces fîmp- 
tômes peut s'expliquer par une ex- 
périence qui fait d’abord comprendre 
que félon nos principes la chofe doit 
arriver ainfi. Pour rendre lumineufe 
la pierre de Boulogne calcinée , il né 
fuffiroit pas de lui faire recevoir l a 
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lumière d’un lieu fermé , comme 
d’une chambre ou d’une Taie , il eft 
néceflàire de l’expofer au grand jour 
•dans le temps que le foleil eft fur 
notre horifon. La. lumière mettra 
donc en action ce levain phofphori— 
que dont nous avons parlé ; ce qui 
caufera un cruel fupplice aux hydro- 
phobes , &c leur fera éviter le grand 
jour & toutes les chofes tranfparen- 
tes. 

Un homme attaqué de la rage, 
quoique prefle d’une foif violente né 
boit pas. Ce phénomène ne paroîtra 
plus fi furprenant, lorfqu’on fera at- 
tention à ce principe canftique & fem- 
blable à la chaux que nous avons dit 
devoir fe rencontrer dans le virus 
hydrophobique. Si vous tenez de la 
chaux vive dans votre main , elle ne 
vous brûlera point j fi vous jettez de 
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l'eau deffus , la douleur qu’elle vous 
caufera, vous forcera de la } errer 
promptement. Il en eft de même des 
hydrophobes > les liqueurs doivent 
leur caufer l’impreffion la plus vive , 
& leur donner par conféquent une 
horreur invincible pour toute boif- 
-fon. 

Pour confirmer l’éthiologie de cet- 
te funefte maladie , confidérons main- 
tenant ce qui a été obfervé dans l’ou- 
: verture des cadavres des perfonnes 
mortes enragées. i°. Les arteres 
étoient remplies d’im fang fort liqui- 
.. de , dit Taürry , & les veines en 
avoicnt très-peu ; il ne fe trouva de 
fang caillé en aucun 'endroit \ le fang 
, même ne fe coaguloit point à un air 
- froid. Ce phénomène doit fon origine 
aux particules ignées qui tiennent le 
fang en dilfolution ; le feu met enfu- 
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fîon les matières les plus compares : 
d'ailleurs l’expérience noua fait voir 
que l’efprit volatile du fèl ammoniac, 
tiré par le moyen du fel de tartre , fe 
coagule étant mêlé avec l’efprit de 
f vin, tandis que celui qui eft tiré par 
le moyen de la chaux ne fe coagule 
point avec l’efprit de vin ; ce quin ar- 
rive fans doute qu’à caufe des par- 
ties du feu que la chaux lui a>commu- 
niquées. Or nous avons prouvé que 
dans le virus hydrophobique , il fe 
rencontroit des, principes approchans 
de la nature du fel ammoniac 8c de la 
chaux : donc çe font les corpuüules 
de feu qtji diflblvent & agitent le fang 
des hydrophdbea même apres leur 
. mort; car pour qu’il y ait coagulation, 
il faut une liaifon & un repos de par- 
, ties. • ! ■. ■' ' f ■ ; 

_ . Le fang eft retiré dans les.arteres , 
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parce quil s’eft trouvé une réflflanoe 
aux extrémités capillaires des veines* 
Cette réflftance nous eft indiquée par 
le reflèrremenc de la poitrine dans 
les hydrophobes , par les baillemens, 
par la fréquente extenfion des mem- 
bres, &c. Cette réflftance peut venir 
de la crispation desTuyaux capillaires 
veineux , laquelle a été produite par 
l'âcrecé cauftique du levain hydro- 
phobique. 

_ i°. Le Cerveau & toutes Ces par- 
ties étoient beaucoup plus feches qu’à 
l’ordinaire , auiîi-bien que le com- 
mencement de la moelle de l’épine. 
Par cette obfervation , l’on peut ex- 
pliquer l’infomnie , le fommeil trou- 
blé , latriûeflè , la mélancolie , la 
peuce à fe mettre eu colere , & la 
fureur des pesrfonnes enragées. 

. 3°. Lêeiôphage étoit enflammé. 
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la tranchée artere l’éroit même mi 
peu ; il y avoit au fond de Teftomac 
environ trois cuillerées de glaires d’un 
brun allez fonçé ; la véficule du fiel 
étoit pleine d’une bile prefque noire i 
enfin le péricarde avoit très-peu d’eau. 
L’explication particulière dé chacun 
de ces phénomènes donner oit trop 
d’étendue à ce mémoire ; c’eft pour- 
quoi il nous fufhra d’avancer qu’ori 
n’y entrevoit rîen qui détruife nos 
principes , & qui n’y foit confor- 
me. * • - ‘ 

é 

La prompte putréfaûion des ca- 
davres des hydrophobes, & l’odeur 
infeéte qu’ils répandent lorfqu’ils font 
ouverts , nous indiquent allez le mé- 
lange volatil d’un principe falin & 
ammoniacal,avec un principe fulphu- 
reux & femblable à celui de la chaux j 
car tous les phôfphores uiWux .font 

. d’une 
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d’üne odeur fort incommode, il n ’y 
a que ceux-là qui puilTent s’allumer 
dans le corps humain, & le levain 
hydrophohique tient de leur nature. 

Ayant expliqué la nature de la rage* 
félon les principes qui nous otit paru 
les plus lïmples 8c les plus vraisem- 
blables, nous allons chercher main_ 
tenant les préfervatifs de cette cruel- 
le maladie. Le bain de la mer a pâlie 
de tout temps comme un remede fûr 
pour prévenir la rage ; l'expérience 
nous en a montré les heureux fuccès , « 

Sc la raifon prefque toujours plus 
tardive que l’expérience , nous dé- * , * 

montre la realite de ce prélervatif. 

En effet* le lel marin & fon elpric 
acide ne fermentent point avec l’eau 
de chaux, & ne la troublent point (a)} 

(a) GeofFroi mat. med. part* u defojji - 
lit aï* 

P 
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la chaux s’unit intimement avec l’a- 
cide du Tel marin , comme on peut 
voir dans la diftillation de 1’efprit vo- 
latil du Tel ammoniac ; d’un autre cô- 
té l’acide du Tel marin a une grande 
facilité# à fe joindre avec les fels vo- 
latils urineux , comme on peut le voir 
dans la compofïtion du fel ammo- 
niac : que conclure de tout- cela ? le 
voici. 

Nous avons dit que le virus qui 
gecafvonndit &c produifoit l’hydropho- 
fc>ie j étoir un levain compofé de fels 
volatils urineux > féparés de leur fel 
, acide & joints à un foufre très-^délié 
qui fe trpuvoic dégagé de fon fel 3c 
de fa terre. Qu’arrivera-c-il , fi l’on 
préfent-e à çe levain une certaine 
quantité de fel marin î La chaux une 
fpis foulée. d’acides , l’açide du fel 

s 

marin devenu prédominant , fajdira 
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les Tels volatils urineux , alors le Tel 
ammoniac fe trouvera rétabli; le fou- 
Fre devenu libre fe logera «dans la 
terre , avec laquelle il étoit analogue , 
& reprendra Ton ancienne nature , 
donc le phofphore Fera détruit t 
donc le Tel marin eft url remede ap- 
proprié pour la rage ; donc tout fera 
rétabli fans trouble , puifque le Tel 
marin ne Fermente pas, avec la chaux » 
donc le bain de la mer doit être re- 
gardé comme un fpécifique dans Thy* 
drophobië 

Nous croyons que pour fe préfer- 
rer de la rage , il n’eft pas néceflairé 
d’aller à la mer, le bain domeftique 
peut fuffire. Un bain d’eau de riviè- 
re dans’ lequel on fait difloudre une 
grande quantité êe fel marin , doit 
avoir la même. vertu. On trouve dans 
l’hiftoire de l’Académie Royale des 

Pij 
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Sciences (année 165)9. ) des éxem-“ 
pies d’hydrophobes guéris .principa- 
lement par des immerlïons fréquen- 
tes dans beau falée , dont on arro- 
foit aulïï les malades , jufqu’à les ré- 
duire prefqu’âux abois. 

Avant toures chofes il faut fcari- 
fîer la plaie, y appliquer les ven- 
toufes, ou la brûler avec un fer chaudf 
enfuite Ton penfera l’ulcere avec 
l’eau falée', & on rentretiendra ou- 
vert long-temps par le moyen dû fel 
marin. Cette pratique eft conforme 
à celle que confeillent les plus célé- 
brés Médecins ; & félon nos princi- 
pes , le fel marin bridera le viru s 
hydrophobique, le décompofera, & ’ 
l’empêchera par conféquenr d’entrer 
dans le fang .ave# toute fon éner- 
gie. 

Pour completter la cure prophy- 
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îattique^e T hydrophobie > nous cotit 
feillerions de prendre des lavemens 
avec de l’eau Talée , & de Te mettre à 
une boiflon imprégnée de Tel marin , 
dans laquelle 011 auroit mis quelques 
gouttes de Ton efprit «acide. L’on con- 
noît allez l’admirable effet du Tel ma- 
rin pour empêcher la 'fermentation 
& la putréfa&ion des liqueurs , d’ail- 
leurs par cette admirable propriété 
qu’il a de Te joindre facilement avec 
les Tels volatils urineux , il les entraî- 
nera avec lui par les voies de l’urine* 
ou de la tranfpiration , & empêchera 
par conféquent èa formation du phos- 
phore. 

Enfin pour faire entrer le Tel ma- 
rin dans la maffe dcr fang par toutes 
les voies pofïibles , on pourroit faire 
des cataplâmes , des emplâtres, <des 
fachets , des ceintures , &c. compo- 

Piij 
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(es de Tel marin, lefquels on appli- 
queroit fur différentes parties du 
corps : le Tel fe trouvant alors dif? 
fous par la tranfpiration , pénétreroi c 
par les pores de la peau , entre- 
roit dans k route commune de la 
circulation. 

Cependant fi malgrc tous les foins 
là maladie venoit à fon dernier pé- 
riode^ faudroit avoir recours à d’au- 
très remedes ; on doit le faire avec 
d’autant plus de fécurité , qu’il n’y 
•en a aucun de connu jufqu’àpréfent* 
Nous en propoferons un qui paroît 
Conforme à nos principes , & que les 
indu&ions rendront encore plus vrai- 
femblable. Le camphre eft le remè- 
de que» nous pwifons être le fpécifi- 
que de la rage confirmée. « Le cam- 
*> pfare , dit Lemery , ( a ) empêche la, 

(a) Ibid.pag. 68$. 
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« lumière du phofphore urineux tant 
n qu il y eft mêlé ; ce qui eft éton- 
» nant ; car ce mixte eft prefque tout 
" Soufre volatil qui femble bien con- 
» venir à la nature du phofphore,: il 
» faut qu’il y ait daps le camphre quel- 
« quefpéce de Tel qui en fixe le fou- 
** fre & l’empêche de prendre feu. 

Cette expérience nous paroît très* 
décifive “pour notre fyftême ; obfer- 
vons encore que le camphre , a été 
regardé de tout temps comme un ex- 
cellent remède pour réfifter à la ma- 
lignité des humeurs & pour empêcher 
la gangrenne 3 pour s’oppofer aux pro- 
grès de la pefte & même la détruire^ ) k 

f . 

(a.) Caphuram inter ValidiJJimapeJiis ale- 
xiteria non immérité repofuerim . . . » tem- 
pejlivè autem data , plus virium oitinet * 
qudm vjel predafa quceddm inedicamenta fie- 
fodrdica, Nihil enim finit p utre fcer e , & ve+ 

P lllj 
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Dans quelle autre maladie peut-il y 
avoir une plus grande corruption , 
que dans l’hydrophobie ? De plus , il 
n y a pas de remede plus commode 
que celui-là. Si le malade ne vçuc 
rien prendre , comme il arrive fou- 
vent , il faut lui en mettre un mor- 
ceau au col j le camphre en s’exha- 
lant pénétrera infenfiHlement par les 
pores & par la void de la refpiration. 

K* * • , . * » 

nenofos disjicit halitus. Attamen in ♦ ma- 
gnis capitis ventriculi doloribus , hâc 
cautè ^autvix unqudm utendum admonemus ; 
licèt extrinfecùs frontis embrochiis ,fple- 
niis (y perfujionibus in pejle , indiifl . , fem- 
per nobis vifa fit ylurimùm profuijje. Quara 
his qui caphuram non commode fevunt ; 
àiafcordium , aut alia antidota , camphoram 
vel omninô non, vel in parva quantitate fuf- 
(ipientia , longe erunt falubrtora. Alioqui 
cœterorum alexiteriorum vires fubtili pene- 
tramais vi , ad cordis penetrdiia celeriter * 
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C’eft ainfi qu’on a vu le camphre en 
• forme d’amulette guérir les 'fièvres, 
intermittentes. Ne diroic-on pas que 
la nature n’auroit donné à cette réfi- 
ne la faculté de s’exhaler fi facilement, 
que parce que les hydrophobes ont 
une grande difficulté d’avaler : cepen- 
dant il feroit avantageux de faire 
prendre en lavement ce médicament , 
diffous dans un menftrue convenable, 
& de tenter toutes fortes de moyens 
pour le faire entrer dans le corps. 

Comme ce fecours n’a pas été erm 

\ . . , * * 

f> pernici quafi motu devehit . . . verum ta - 
men vix unâ défi , duo vel tria. gratin excejjè- 
TÎm. 

Mindererui t lib. de pejle , pag. 1 96. 214. 

Joan. Rodolpkus Camerariur Sjilloges me- 
morabilium Medicinx centuriâ 4. art, 1. 
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ployé, nous ne pouvons tropinfifler 
fur l’apalogie & fur les induéfions* , 
Un célébré Médecin a guéri ( a ) la 
morfurê d’une vipere, & calma tous 
les accidens par les fels alkalis vola- 
tils.Cent perfonnes ont été témoins de 
ce fait , & de l’heureux fuccès de ce 
contre-poifon (b). Voici donc une 
niorfure Venimeufe & qui peut occa- 
sionner la mort , fi on n’y apporte un 
prompt remede , guérie par des fels 
extrêmement pénétrans & très-vola- 

tils. Ainfi la rage qui fe communi- 

« 

(cl) M. Bernard de Juflieu , de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences d^Parls, de Ber- 
lin. 

(b) Voyez le Mercure de France, Sep- 
tembre 1747. Voyez la Thèfe de M. Mo- 
rand , Médecin. Ergo fpëcijicutn viperœ 
morfûs antidôtum , alkali volatile . ijNo- 
ij|k vembre 174?» 


itized by Googlej 



sur la Rage.' 13 j 
que par une morfure envenimée „ 
pourroit fans doute également être 
guérie par un remède^ pénétrant & 
facile à-s’exhaler. Ainfi quoique l’hy- 
drophobie foit une maladie très-in- 
flammatoire & le camphre très-in- 
flammable il peut fq faire néan- 
moins que ce médicament change de 
nature , étant mêlé avec le levain de 
la rage ; qu’il empêche faCtion du 
phofphore & la dctruife totalement. 
D’autant plus que cette réfine vola- 
tile renferme un acide très-fubtile , 
& que tous les acides font excellens 
dans la putréfâ&ion & dans tous les 
cas de la dilTolution du fajig. . - 
L’efpérance que nous avons qu’on 
ne jugera ces conjectures que fur le 
motif du bien public qui nous les a 
dictées , nous engage encore à hafar- 
der quel quel* idées.. Le phofphore 
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dilTous dans l’efprit de vin , ne jette 
aucune lumière. Le phofphore écrafe 
dans un linge trempé dans l’efprit de 
vin ne l’enflamme point , quoiqu’il 
le touche immédiatement. Si l’on 
met le phofphore en digeftion avec 
de 1 elprit dg vin , & que l’on mette 
ce mélange dans une phiole , on aura 
beau fecouer la phiole , on n’y verra 
pas paroître de lumière, quoiqu’on 
chauffe même la phiole en l’appro- 
chant du feu avant de*la fecouer. 
Cependant cet efprit de vin empreint 
dé phofphore a une propriété furpre- 
nante j car fi l’on jette quelques 
gouttes d’eau commune , chaque 
goutte produit une lumière qui dif- 
paroît aufli-tôt comme une éclair. 
Nous pourrions fans effort étendre 
ici nos raifonnemens & adapter tous 
ces faits à noire fyftême ; mais k^ 
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e/prits conféquens fentiront bien les 
avantages qu’on peut tirer de ces*èx- 
périences dans notre fuppofitiôn. 

- Ce qui n’étoit qu’une conjecture 
pour nous dans le temps que nous 
écrivions notre mémoire , devient 
une efpéce de certitude par les expé- 
riences qui en ont été faites. Le Doc- 
teur Nugent a employé avec fucccs 
le camphre dansl’hydrophobie, ma- 
ladie qu’il regarde plutôt comme 
(pafmodique , que comme inflamma*! 
toire. V oilà pourquoi il confeille en- 
core le mufc , l’opium , &c. (a). Le 
camphre entre aniïi dans pou- 
dre que M. Cobb (3) a publié contre 

(a) Efiai fur Fhydro phobie ? par Chrifo- 
tophe Nugent, D. M. à Bath. 17J 5. 

( 3 ) Cobb-Barenet apporta ce remède 
des Indes Orientales. 


CONJÈCTURÈS 

l’hydrophobie & les maladies côri-j 
vumves. 

Nous lifons dans une lettre de M* 
Dumoachaux une fuite de raifonne- 
mens qui confirme abfolumenc notre 
doctrine ( a. ). S’il eft vrai , dit-il , 
comme on ne peut pas en douter, que 
l’alkali volatil guérifTe les morfures 
de viperes , & les accidens quelles 
caufent en s’oppofant à la dégénéra- 
cion alcalefcente "des humeurs -, jô 
t> dis que toutes les fubftances pui£ 
» famment antifeptiques j que l’alun t 
» par exemple > le camphre, le bo- 
» rax, Upirrhe, &c. doivent avoir le 
n même effet ; &: que ces reméde9 
» pourroient être fubflitués à l’alkali 
« volatil j ou qu*ils pourroient fup- 
» pléer au défaut de l’eau de LufTe.Eh 

(a) Pag. 27. cette lettre fe trouve à la, 
fuite de la bibliographie Médiainale» i 7 î^« 
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» pourquoi n’auroit-on recours qu’à 
»> l’eau de Lufleî II peut arriver qu’il 
» Toit impoflible d’en avoir d’abord , 

?» 8c dans ce cas on abandonneroit 
»> donc le malade ; il vaudroit bien 
« mieux recourir aux médicamens 
n que je viens de nommer, ou même 
»> s’en tenir aux plantes animales , 
a> à l’ail , au cochléaria , , au Sinapi , . 
*> au raifort , &c. qu’on trouve par- 
as tout , & qui équivalent fans doute 
à l’eau de Luflè en propriété, puif- 
» que comme elle ces plantes con- 
» tiennent un alkali volatil , bien 
« développé : kjui fçait même fi 
» les crucifères , fi l’Alun , le camphre s 
« le Borax, l’eau de Lufle, ne feroient 
pas auffi merveilleux dans la gué- 
as rifon de la rage. 

«Cette cruelle maladie n’eft-elle 
** pas cauféè par l’intromiffion d’une 
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» portion de venin, c’eft-à-dire,d’uné 
» portion de ferment putrefcent ? 
» N’eft-ce pas un accident tout à fait 
»> analogue (fi ce n’eft* quileft bien 
«plus terrible, & accompagné de 
« fymptômes plus effrayans ) à celui 
de la morfure d’une viperè ? Les 
« accidens qui la caraélérifent , ceux 
» qui les caufent , les fymptômes qui 
» l’accompagnent , enfin -4’ ouverture 
« des cadavres des malheureufes vic- 
» times de la fuperftition , de la pu- 
» fillanimité , ou même de l’impéritie 
»» des Médecins , tout démontre évi- 
» demment qu’un ^hydrophobe ne 
» fuccombe à la grandeur de fou 
'» mal , que parce que les humeurs 
» devenues trop alkalefcentes , onf 
» acquis une acrimonie excellîve ■> 
» qui déchire les plus petits vailfeaux 

qui 
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» qui dérange , détruit rœconomie 
»> du cerveau , &c. « * 

Deux grains de camphre mêlés 
avec de l’eau , dit le doéleur Pringle > 
conferve mieux la viande que 60 
grains de Tel marin (a). Je fuis per- 
fuadé que fi l*ôn pouvoit empêcher le 
camphre de s’évaporer,ou de s’attacher 
aux parois de la phiole, un demi grain 
auroit fuffi. Audi, ajoute-t-il plus loin, 
le camphre eft trois cent fois plus an- 
tifeptique que le fel marin, (b) c eft 

* Voyez les diflfert. de Ferd. Hoffman , 
de CamphoTâ , l’autre de putredinis doôîri- 
nâ , & la troifiéme de pleuridite & perip- 
neumonid. 

(a) Traité furies fubflances feptiques & 
antifeptiques , Expér. 7. Il Ce trouve à la 
fuite des obfervations fur Iss maladies des 
armées. 

' (b) Expér. Xi ♦ 


Q. 



24 2- C O N J E CT U R E 5 , ,&C. 

pourquoi fi|’on a quelque confian- 
ce dans le bain de la mer pour la 
cure de la rage , de quelles efpéran- 
ces ne doit-on pas Te flatter en ad- 
miniftrant le camphre qui furpafle 
en vertu antifeptique le Tel marin 2 
Le rnçme Dodeur Anglois prefcrit 
le camphre dans les fièvres inflamma- 
toires en petites dofes pour diminuer 
l'inflammation, calmer les fymptômes 
du genre nerveux , excker une £ueur 
douce , & fe prceautionner de bonne 
heure contre la corruption ( T. i . pag. 
20 6 . ) & ne l’ordonne que lorfque 
le pouls s’adoucit : il le recommande 
dans les fievres malignes , ( tom. z. 
pag. 86. 8c ioi.) lorfque le délire eft 
procuré par un état de foiblefle, le . 
délire provient également de deux 
caufes oppofées ; les faignées abon- 
dantes 8c réitérées , le vin & les cor- 
dr-îtîr de trop bonne heure. 



MEMOIRE 

OÙ L'ON FAIT L’HISTOIRÈ 
des obfcrvations fur le pouls } 
SC quelques remarques furie 
pouls des réglés SC des hémor- 
roïdes. 


A Lien a donné un fyfteme fort 
v/ > étendu fur le pouls j mais 
fyfteme détruit par les idées des mo* 
dernes , eft entièrement tombé dan? 
l’oubli. Cependant parmi toutes les 
çfpéces de pouls énoncées par ce cé~ 
lebre commentateur él Hippocrate ^ 
on trouve la defcription d’une efpéce 
qui annonce la fueur. Cette efpéce a 

Qij 
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réfifté à toutes les critiques , elle a 
été depuis admife par tous les Prari- 
- ciens. Des ce premier rayon de lu- . 
miere , n auroit-on pas dû préfumer 
que j puifque la fueur étoit annoncée 
par une efpéce particulière de pouls > 
toutes les excrétions pouvoient &c 
dévoient de même être précédées d’un 
pouls qui leur eft propre? Profper - 
Alpin (a) rapporte exadtement l’Jii£ 
toire d’une fille âgée de vingt ans , 
guérie par un flux d’urines épaiflès , 
annoncées par les périodes de l’inter- 
miflïon du pouls $ qui devenoient 
par degrés plus courtes 5c plus fré- 
quentes à proportion que la crife ap- 
prochoit. Il n’a pas été frappé lui-mê- 
me duprix de fon obfervation 8c de 
l’étendue de la carrière qu’elle lui ou* 

(a) De Prœfagiendâ vitâ morte Lib. 4. 
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vroit ; elle eft reftée dans l’oubli , & 
a été entièrement négligée pendant 
deux cens ans , comme un monftre 
fans vie , produit par le hazard , un 
pur jeu de la nature. De même aufli 
Wierus (a) donne-t-il une obferva- 
tion qu’il n’a ni entendu ni expliqué. 
C’eft un hiftorien fidèle qui rapporte 
des faits fans en fentir l’importance. 
Un Gentilhomme eft guéri d’une 
fièvre maligne par le vomiflèment & 
les évacuations de matières bilieufes 
& fétides dans le temps que le-pouls 
étoit intermittent. Ceçte lueur n’é- 
toit pas apparemment fuffifante pour 
diflîper tant de ténèbres , & la véri- 
té ne marche point à pa*s fi précipités. 
Il a fallu l’intervalle immenfe de tems 
qui s’eft écoulé entre le pere de la 

(a) Apud Georg. Hor ü.fen. obferv, med, 
fingular» Lib» lu obf' &• 

«w ••• 
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Médecine & notre ficelé, pour fran- 
chir des obftacles qui nous paroiflènt 
aujourd’hui bien foibles, c’eft-à-dire 5 
pour tirer une conféquence très-fim- 
ple de prémifles bien établies. Mais 
on n* avoit pas encore démontré la 
circulation du fang , & l’on îgnoroit 
les fondions çfientielles des artères. 
Au défaut de cette connoiflance , nos 
peres avpient recours à rinfpedioft 
des urines-pour prédire & connoître 
les crifes. Comme on ne tarde pas à 
abufer des meilleures chofes , on ne 
preferivit pas de bornes àflèz étroites 
à cette derniere dodrine * & d’une 
(cience utile , on en fit un pur char- 
latanifme. 

.11 étoit doncréfervé à Solano de 
Luqucs , Médecin Efpagnol , qui vi~ 
voit à Antequera , au commence- 
ment de ce fiécle , de diftinguer les 
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vrais caraéteres du pouls , & de con- 
noître ce que chacun de ces caraéte- 
res annonce , Toit pour la fanté , foi 1 
pour la vie des malades. Il a rendu 
compte de Tes ob fer varions dans un 
ouvrage qui a pour titre Lapis Ly- 
dius Apollinaris , immenfe & en- 
nuyeux , in-folio y dans lequel le 
principal fujet çft comme englouti 
dans un nombre infini de digreflions 
étrangères , de difïèrtations & de ha- 
rangues , confondues dans un labi- 
rinte de raifonnemens & de faits. Cet 
ouvrage tomba en 1737. entre les 
mains de Monfieur Nihell , Médecin 
Irlandois, établi alors à Cadix , qui 
eut le courage de le dévorer & la 
force de le digérer ; cependant il le 
trouva fi obfcur qu’il prit le parti 
d’aller à Aneequera , qui n’eft éloi- 
gné de Cadix que d’environ 3 o lieues , 

Qiiij 

1 
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pour demander à l’Auteur des éclair^ 
ciflèmens dont il avoit befoin , Sola- 
no le rendit plufieurs fois témoin, de 
la juftefle des prédi&ions faites fui- 
vant fes principes. Depuis ce tems-là 
M. Nihell a fait d’heureufes applica- 
tions de ces réglés j ç’eft ce dont il 
rend compte dans un rçcueil d’obfer- 
vations qu’il a publié fur ce fujet , & 
qu’il a dédié au doéteur Mead célé- 
bré Médecin de Londres. 

M. Lavirotte , Médecin des Facul- 

‘ ' • i f- ; 

tés de Paris & de Montpellier 3 que la 
mort nous a enlevé à la fleur de fon 
âge au commencement du mois de 
Mars 1759. a donné en 1748. une 
traduction de l’ouvrage de M. Nihell 
avec une préface dans laquelle il fait 
très-bien fentir l’importance de la 
matière traitée dans cet ouvrage*. 
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(a) M. Senac , premier Médecin du 
Roi dont on admire autant la faga- 
citc , que le fçavoir , fut bientôt frap- 
pe des obfervations de Solanoy&c pour 
les vérifier » il fit mettre , étant à Bru- 
» xelles , plufieurs foldats malades 
» dans une fale particulière de l’Hô- 
« pital ; il obferva toujours le pouls 
» rebondiJfant,z.n.nor\ceï les hémorra- 
» gies j il*rit auflî que le flux de ven- 
** tre étoit prévu très-fouvent par le 
» pouls intermittent ; il a trouvé quil 
» étoit beaucoup plus difficile de drf- 
.»? tinguer le pouls inciduus , & par- 
*» là , de prédire la fueur. (a) Le cèle- 
• 

(a) Obfervations nouvelles & extraor j 
dinaires fur la prédidion des crifès par le 
pouls , &c. par D. Francifco Solano de 
Luques , enrichies de plufieurs cas nou- 
veaux ; par M. Nihell, M. D. à Paris, chez 
Débuté l’aîné, 1748. 
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bre Commentateur de Boerhaave y 
le Baron de Van-Swieten dit (b) que 
te fujet eft fi important, quil mérité 
l’attention de tous ceux qui s’appli- 
quent à la Médecine.Nous difons plus, 
c’éft que fans l’obfervation du pouls 
le Médecin eft un pilote qui vogué 
fans bouflole fur les mers les plus 
dangereufes ; c’eft un aveugle qui 
veut guider les autres dans des che- 
mins qu’il ne connoît pas j'c’eftun 
téméraire qui afTafline en voulant 
fauver la vie à ceux qui étolent dans 
un péril auquel ils n’auroient peut- 

(d) Diflertition fur les crifes , à Paris , 
chez Prault fils , 17*2. 

(b) Meretur certè rei dignité , ut ab om- 
nibus qui Medicince operam dant , explore- 
tur , neque videtur improbabile , plurafortè 
fimilia figna in refpiradone, linguâ , urina . , 
&*c. detegi pojjè . Comment, in Aphor. 
Boerh. Lugd. Batav. Tom. 2. pag. éo. 
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être pas fuccombés étant abandon- 
nés à la feulé nature. 

Ce n’eft pâs ici une exagération , 
on trouvera la preuve de ce que 
nous avançons dans les recherches 
que M. Bordeu a fait fur le pouls par 
rapport aux crifes (<z). ÏDabord il re- 
jette lès différentes dénominations 
que les Médecins , tant anciens que 
modernes avoient donné au pouls , 
parce qu’elles n’exprifnent rien de 
précis , ou des chofès tellement rela- 
tives quelles ne peuvent fixer nos 
tonnoiflànces. Tel pouls , par exem- 
ple j qii’un Médecin appellera grand » 
fera regardé comme petit par un au- 
tre Médecin. Tel pouls qui fera dur 

(a) Recherches Lur le potls pàt rapport 
aux crifes , par M. Théophile de Bordeu , 
Médecin de la Faculté de Paris. A Paris * 
çhea de Bure» 175 5 . 
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pour des malades d’une certaine com- 
plexion , fera mol pour une perfonne 
d’un autre tempérament. Frederic- 
Hoffman ayoit déjà combattu toutes 
les efpéces idéales des pouls imagi- 
nées par les anciens : mais en évitant 
un écueil , il eft tombé dans l’erreur 
que nous venons de faire remarquer. 
En effet voici comme il divifeles 
pouls (<z); ad motus ejfentiam quatuor 
tantum fpecies pulfus pertinent. Ma - 
gnus & parvus , celer & tardus » & 
ex his compojitus vehemens & debilis m 
Reliqui Vel non ad ejfentiam motus 
pertinent , vel fiSitii funt . • . pulfus 
durus ac mollis dicitur refpeftu arte m 
fut . . • nec non convulfvus. Hoffman 
a oublié le pouls égal & le pouls iné- 
gal. Légalité & l’inégalité font au- 

(a) De rationali pulfuum explications Gf. 
judicio. Tom, t. in-fol. pag. $6 S» 
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tant de l’eflènce du mouvement que 
la vîtefTe & la lenteur. 

Après cette remarque M. de Bor - 
deu examine le caradlere particulier 
de chaque pouls & le genre de crife 
qu’il annonce. C’eft-là que l’on voit 
l’exaétitude de l’Auteur & l’importan- 
ce de la matière quil traite. Alors on 
ne peut s’empêcher de conclure qu’a- 
vec une pareille do&rine , le pro- 
gnoftic dans les maladies doit être 
plus ceflfcûn , le traitement plus éclai- 
ré & plus hîr , le tems pour placer les 
remèdes plus déterminé , la qualité 
des médicamens à employer plus dé- 
cidée » la route que choifit la nature 
pour fe débarralTer plus connue. 

Cet ouvrage de M. de Bordeu , 
fut bientôt luivi des nouvelles obfer- 
yations fur le pouls par rapport aux 
crifes » par M. Michel ( a ) , Do&eur 
en Médecine de la Faculté de Mont- 
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pçllier. On y voit ce que Ion doit 
attendre de la nature dans la guérifoii 
des maladies , & les fojbles retfour- 
çes de l’art pour parvenir à cette fini 
Jl falloit de la hardiçflè pour propo- 
fer cette do&rine* & la mettre eh 
évidence : c’étoit choquer l’amour 
propre de bien des hommes qui pen- 
ient maîtrifer la nature , en diriger 
les efïbrts , la conduire au terme 
qu’ils défirent. Mais le Médecin fen-^ 
fé , connoît le degré de confiance 
quil doit mettre en fes remedes } il 
Içait qu’il ne doit rien efpérer , fi la 
nature ne coopère pas avec lui ; il 
n’ignore point qu’il n’a pas le don 
des Miracles pour forcer & dompter 
la nature j il voit que la route la 
plus certaine pour guérir eft d’ob* 
ferver cette même nature } de ne 

(a) Chejt de Bure l’aîné » 1757. 
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pas la troubler dans Tes opérations , 
de la fuivre dans la niarche, de fe 
conformer à fes intentions , parce 
quelle eft plus inftruite que lui du 
poids qui la furcharge , de la qualité 
de la matière qui PembarralTe , du 
temps qu’il faut pour fa maturité , & 
de l’organe convenable pour la dé- 
puration. On acquiert la plus grande 
partie de ces connoilfances par l’ex- 
ploration du pouls , fi l’on n’a pas été 
aflèz imprudent de dérouter par la 
mauvaife adminiftration des remèdes, 
la nature , dans le temps qu elle mé- 
ditait une crife. Ces lumières qu’on 
tire de l’examen du pouls , font de 
tous les pays , de tous les temps > 
ôç peuvent appartenir à toutes les 
efpécçs de maladies ; elles écartent 
abfolument les doutes & les con- 
tradictions , elles fixent les four- 
çes des indications , & bannilfent 
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le dangereux arbitraire qui régné dans 
la pratique. Malgré les travaux de 
ces fidèles Obfervateurs , il refte en- 
core des difficultés à lever bc des dou- 
tes à éclaircir. Prenons pour exemple 
le pouls qui annonce les réglés. Voi- 
ci la defcription qu’en donne M. de 
Bordeu ; le pouls fimple des réglés eft 
ordinairement plus élevé , plus déve- 
loppé que dans l'état naturel if es pul- 
fat ions J ont inégales » il y a des rt- 
bondijfemens > moins confans a la vé- 
rité » moins fréquens ou moins mar 
qués que dans le pouls nafal ; mais ce- 
pendant affei fenfibles. Cette defcrip- 
tion fuppofe beaucoup de connoifTan- 
ces & devient par conféquent em- 
barraffante pour celui qui n a que peu 
d’exercice. M. Michel l’a fimplifié; 
Le pouls redoublé j dit-il » a chaque 
troifiéme ou quatrième pulfation > 

annonce 
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annonce l* éruption des réglés. Le pouls 
e(l redoublé , dit-il dans un autre en- 
droit , lorfque la diajlole paroît dou- 
ble » tantôt à chaque deuxième , tan- 
tôt à chaque troisième pulfation. Ici 
le voile eft moins épais & Ton a plus 
d’efpérance d’appercevoit le jour * 
friais il faut encore beaucoup d’habi- 
tude à examiner le pouls, pour con- 
noître cette réduplication dans les 
pulfations de l’artere. Nous allons 
propofer les lignes auxquels nous re- 
coniioiflons les approches. & l’érup- 
tion des réglés. Peut-être failira-t'Otl 
avec plus de facilité le cara&ere que 
nous allons développer. On ne peut 
préfenter trop de moyens pout ren- 
dre fenlible des objets qu’il eft plus 
facile d’appercevoir , que de définir , 
& de faire comprendre. Imaginez la 
portion de l’artere touchée par le 

R 
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doigt , divifée en deux parties , dont 
l’une fupérieure A , & l’autre infé- 
rieure B , imaginez aufÏÏ au doigt in- 
dex , deux parties latérales , dont l’une 
interne C , & l’autre externe D ; tou- 
chez l’artere , la pulfation fe fera al- 
ternativement dans farter e en A & en 
B , c’eft-à-dire que le mouvement fe 
fera fentir au doigt alternativement 
en C & en D. Imaginez les vibrations 
d’un pendule , qui fe font alternative- 
ment à droite & à gauche. Nous avons 
obfervé conftamment ce balance- 
ment dans le pouls avant , pendant & 
après l’éruption des réglés , &■ nous 
ne croyons pas nous tromper. En un 
mot les pulfations ne fe font pas fen- 
tir dans un feul point déterminé de 
l’artere , elles frappent alternative- 
ment dans deux points diftinéls , dont 
l’un fera antérieur, fi l’on veut, ôc 
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Fautre poftérieur , ou bien l’un fupé- 
rieur & l’autre inférieur. Si quelqu’un 
veut propofer une defcription plus 
lïmple , plus claire & mieux caraété- 
rifée ; nous Tommes prêts à l’adop- 
ter. 

Nous avons aufli remarqué quel- 
quefois ce balancement dans l’artere 
des hommes, & il a toujours annoncé 
Un faignement de nez. Il ne doit pas 
être étonnant , fi dans les hommes 
cette efpéce de pouls eft le précur- 
feur d’une hémorragie, puifque dans 
les femmes il précédé , accompagne 
& fuit les réglés , qui font une hé- 
morragie utérine. Peut-être annonce, 
t-il encore d’autres hémorragies; mais 
nous n’avons pas été à portée de l’ob- 
fhrver au moment que nous écrivons 
ce Mémoire. M. de Bordeu a remar- 
qué aufli que le pouls nafal ou celui 

Rij . 
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qui annonce les évacuations critiques 
par le nez, eft redoublé. Réduplica- 
tion qui lui eft commune avec le 
pouls critique des réglés que ce fça- 
vant Médecin range au nombre des 
pouls inférieurs dont le rebondifte- 
ment n’eft pas le caraétere principal , 
tandis qu’il cara&érife le pouls fupé- 
rieur. 

Il eft un autre pouls dont nous 
croyons pouvoir également alïigner 
le véritable caraétere , c’eft le pouls 
hémorroïdal. M. de Bordeu dit que 
ce pouls eft inégal comme toutes les 
autres efpéces de pouls inférieurs ; 
mais que c’eft d’une inégalité qui lui 
eft particulière , que Tes pulfations fe 
reflemblent peu entr’elles pour la for- 
ce & encore moins pour les interval- 
les. Ces pulfations , lorfqu’elles font 
moins inégales paroiflent prefque 
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toujours tenir de l’état d’irritation : Il 
y en a néanmoins quelques - unes de 
plus dilatées de temps en temps, & 
où le refferrement efl moins fenfîble. 
Ces pulfations plus dilatées font bien- 
tôt fuivies de pulfations , ou il y a du 
rebondifTement. Voici l’ordre à peu 
près, fuivant notre Obfervateur, que 
ces changemens ont accoutumé de 
fuivre. 

A trois ou quatre pulfations un peu 
concentrées , vives , roides , prefqu’é- 
gales , fuccedent deux ou trois pul- 
fations un peu dilatées , comme ar- 
rondies , & moins égales ; les trois 
ou quatre pulfations fuivantes fe font 
avec du rebondifTement ; mais ces 
diverfes pulfations ont ceci de com- 
mun , c’eft qu’on y trouve une forte 
de tremblottement aflez confiant , 
plus de fréquence & de fonds de 

Riij 
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relferrement que dans les autres ef- 
péces de pouls inférieur. On fent 5 
pour ainfi dire j une forte de pro- 
fondeur du pouls & cette profondeur 
jointe au tremblottement des pulfâ- 
rions , fémble être le cara&ere le plus 
diftinétif entre le pouls des réglés & 
celui des hémorroïdes , celui - ci eft 
moins dilaté que le premier; celui des 
hémorroïdes n eft jamais intermittent 
non plus que celui des réglés •, ou s’il 
l’eft , le dévoiement fe joint aux hé- 
morroïdes. 

Le pouls redoublé à chaque cin- 
quième ou fixiéme pulfation annon- 
ce les hémorroïdes , dit M. Michel.* 

Quoique nous foyons perfuadés 
que ces obfervations foient véritables 
nous ajourerons un autre ligne qui 
n’eft pas plus équivoque , mais qui eft 
plus facile à faifîr. En prenant forte- 
ment fous le doigt l’artere d’une per-: 

*• * 
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fonne attaquée d’hémorroïdes , on 
fent toujours le battement du pouls 
qui devroit difparoître 8c qui difpa- 
roît effectivement dans les autres cas 
par une forte preflîon. N’eft-ce pas 
là précifément ce-qne l’on doit en~ 
tendre par ce fonds de refferrement , 
cette profondeur du pouls dont parle 
M. de BordeuAans fa defcription. 

Quoique ces remarques, paroiffenr 
d’abord peu confîdérables , elles n’é- 
toient pas toutefois faciles à faire , 
ni à rendre fenfibles, & elles peuvent 
être d’un grand fecours pour ceux qui 
veulent fonder la pratique de leur art 
falutaire fur l’obfervation. Ce font ces 
mêmes raifons qui nous engagent en- 
core à faire part ici de nos doutes fur 
la fièvre. Y a-t-il parmi le peuple, par- 
mi les Médecins mêmes un terme 
plus vague , plus général , plus arbi- 

Riiij 
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traire , plus équivoque que celui de 
fièvre 3 II femble que chacun entend' 
ce quil veut par ce mot. A peine 
quelqu’un eft-il malade , qu’on dit 
qu’il a la fièvre ; on croit avoir tout 
exprimé quand on a proféré ces pa- 
roles. Malgré cpie celui qui parle j 
&c que celui qui écoute , ne fâchent 
pas ce dont il eft queftion ; ils ne bif- 
fent pas de penfer que cet homme eft 
fort mal, & qu’il pourroit bien n’en 
pas réchapper. On n’eft pas même 
furpris de le voir mourir , puifqu’il 
avoir la fièvre. 

On regarde la fièvre comme un 
ctre ifolé qui afTafline les hommes 
fans qu’on ait aucun reproche à lui 
faire : aufïï pour caraélérifer la mé- 
chanceté plus ou moins grande de ce 
monftre inconnu, on l’a qualifié d’é- 
pithetes qui défignent fa fureur & fa 
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perfidie, ou fon humeur moins re- 
belle & moins farouche. Ici on l’ap- 
pelle fièvre lente, quotidienne , inter- 
mittente , là on l’appelle fièvre aigue , 
continue , putride , maligne , peftilen- 
tielle. 

Les perfonnes les mieux inftruites 
vous diront fuivant le langage de l’é- 
cole que la fièvre n’eft autre chofe 
que le mouvement du fang plus pré- 
cipité contre nature. Avec de pareilles 
connoifiances en eft-on plus favant ? 
Pourra-t-on diftinguer en examinant 
le pouls , la fièvre intermittente, de la 
fièvre continue ? Pourra-t-on connoi- 
tre la fièvre occafionnée par des ob- 
ftruétions dans les vifceres , & celle 
qui eft produite par des levains étran- 
gers que la nature médite de chafler 
au-dehors î Si la fièvre maligne eft 
au nombre des fièvres aigues , com- 
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ment pourra-t-il Te faire alors que le 
pouls foit naturel ou femblable aa 
naturel ; car fi la fièvre confifte dans 
l’accélération du mouvement de l a 
maftè du fang , le pouls étant natu- 
rel , ou prefque naturel dans la fièvre 
maligne , il n’y a plus de caraétere de 
fièvre , ou pour mieux dire il n’y a pas 
de fièvre. 

La fièvre eft un effort de la nature 
félon l’opinion des plus habiles Mé- 
decins , tant anciens que modernes. 
Cet effort fe reconnoît au pouls dont 
le mouvement naturel eft altéré par 
des caraéteres fpécifiques qui défi- 
gnent une crife , foit prochaine , foit 
éloignée. C’eft ce que doit nous ap- 
prendre la doétrine du pouls , qui 
porte aujourd’hui le flambeau devant 
les pas du Médecin qui ne craint pas 
la lumière. Alors la fièvre ne fera plus 
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toujours regardée comme une ma- 
ladie par elle-même , elle ne fera 
plus que le Symptôme d’une maladie * 
ou la détermination de la nature qui 
cherche à Se délivrer de quelque 
©bftacle. Alors fi. tout mouvement 
extraordinaire dans la mafle du 
Sang fuppofe une crife , on pourra 
quelque jour par l’exploration du 
pouls des le commencement d’une 
fièvre , connoître quelle en fera l’ifi 
fue. La fièvre continue qui nous an- 
nonce la petite vérole , n’eft-elle pas 
absolument différente de celle qui ac- 
compagne une vraie péripneumonie ? 
Le pouls que nous regardons aujour- 
d’hui comme non critique » ne pour- 
ra-t-il pas être regardé comme cri- 
tique , lorfqu’on aura acquis des con- 
noifïànces. Suffisantes? Les habiles Mé- 
decins qui ont déjà travaillé avec 
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tant de fucccs fur la matière dont il 
eft ici queftion , pourront fans doute 
un jour nous donner des lumières fur 
chacun de ces articles. 

Quoique toute cette doétrine foit 
abfolument eftèntielle pour la prati- 
que médicinale, il femble quelle laifle 
encore quelque chofe à défirer. On 
voudroit connoître , par exemple , 
quel eft le pouls naturel pour chaque 
individu , chaque âge , chaque tem- 
pérament , &c. Car fi l’on ne con- 
noît pas la mefure du pouls de cha- 
que être , comment pourra-t-on fça- 
voir qu’il s’écarte plus ou moins de 
Ton état parfait ? Dailleurs tel pouls 
qui eft naturel pour tel individu , eft 
contre nature pour tel autre. Cette 
objeélion que le bon fens propofe , 
paroît très-difficile à réfoudre. On 
pourra en entrevoir la folution dans 
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îe livre du P. Michel-Boy me , Jéfuite 
Polonois & Millionnaire à la Chine. 

Il eft imprimé dans le onzième volume 
des Ephémérides des curieux de la 
nature, année 1685. Plulîeurs fra- • 
gmens de cet ouvrage compofé à 
Siam, vers l’an 1658. & où l’on ex- 
pofe la do&rine des Chinois fur le 
pouls , étoient difperfés & prefque 
inconnus. M. André Cleyer , Doc- 
teur en Médecine, & premier Mé- 
decin de la compagnie Hollandoilè 
aux Indes Orientales , ramallà pré- 
cieufement ces débris & en envoya 
un exemplaire complet au R. P. Co- 
pia ^ Jéfuite Flamand, & envoyé à 
Rome par la million de la Chine. La 
notice que nous en allons donner 
fervira à faire redoubler les efforts 
qu’on a fait depuis peu en Europe 
pour parvenir à une connoilfance auf* 
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fi eftentielle à tous ceux qui s’atta- 
chent à l’art de guérir : connoiflance 
dont on avoit fenti depuis long-temps 
l’importance à la Chine. 

Les Chinois veulent que le Mé- 
decin qui tâte le pouls , jouifte d’une 
bonne fanté, ait l’efprit libre & dé- 
gagé de tout fouci , ne foit pas fati- 
gué afin qu’il ait la refpiration natu- 
relle. Alors il doit explorer le pouls 
pendant l’intervalle de plufieurs res- 
pirations 5 de maniéré que pendant 
l’efpace d’une feule refpiration qui 
eftcompofée de trois temps , fçavoir , 
l’infpiration, le repos & l’expiration , 
il compte le nombre des pulfations. 
Si le pouls ne pas bat plus de cinq fois, 
ou s’il bat moins de quatre,il eft certain 
que l’homme fe porte bien , & que 
fon pouls eft régulier. Le nombre des 
battemens de l’artere eft-il au-delîus 
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ou au - deflous de celui indiqué ? 
L’homme eft déjà malade , ou n e 
tardera pas à le devenir. Si le pouls 
bat fept ou huit fois , les efprits font 
fubjugués , le fang eft defteché -, s’il 
bat dix fois , c’eft un figne mortel , & 
le malade ne tardera pas à defcendre 
dans le tombeau. Le pouls qui ne bat 
que deux fois eft très-dangereux , & 
celui qui ne bat qu’une feule fois eft 
funefte. Mais s’il ne bat qu’une feule 
fois dans l’intervalle de deux refpira- 
tions , la mort eft très-prochaine. 

Les Médecins Chinois en pre- 
nant pour mefure du pouls d’un autre 
individu leur propre refpiration , ne 
fe font pas apperçus qu’ils donnoient 
pour régie leur propre conftitution à 
toutes les conftitutions poflibles. La 
force , l’élafticité , l’irritabilité du 
cœur eft différente dans tous les indi- 
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vidus , & les mouvemens du poulmon 
& de la refpiration font proportion- 
nés aux mouvemens du cœur. Il faut 
donc une autre réglé plus exaéle. Il 
eft vrai qu’en fuppofant le Médecin 
jouiftànt d’une bonne fanté , c’eft 
donner une réglé par laquelle on peut 
juger combien le pouls examiné s’é- 
carte de l’état parfait : mais il reliera 
encore à connoître la nature propre 
du pouls de l’individu fur lequel on 
fait l’examen. Pour remedier à cet 
inconvénient , les Chinois établilfent 
les principes fuivans* 

Pendant l’efpace entier d’une ref- 
piration, le pouls des enfans depuis 
trois jufqu’à cinq ans , doit battre huit 
fois , s’ils font en parfaite fanté. Si le 
pouls bat neuf fois , ils ont quelque 
mal intérieur ; s’il bat dix ou douze 
lois , la maladie eft fort dangereufe , 

fur-tout 
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fur-tout lorfque les battemens de l’ar- 
tere font inégaux, tantôt plus vifs,tantôt 
plus lents, tantôt plus forts, tantôt 
plus foibles. 

Il en eft de même de la différence 
des pouls des adultes; un gr Jnd hom- 
me qui a lfc pouls petit, un nain qui a 
le pouls élevé ; un pituiteux qui a le 
pouls plein , un mélancolique qui a 
le pouls vuide ; un homme vif qui a 
le pouls lent , un homme lent qui a 
le pouls vif ; un homme fort qui 
a le pouls foible , un homme dé- 
licat qui a le pouls fort , &c. toutes 
ces efpéces de pouls contraires à la 
nature du fujet annoncent la mala- 
die , & quelquefois la mort. 

Outre ces efpéces de pouls , il y en 
a qui défignent qu’on ne doit mourir 
que dans dix ans, dans vingt^ans , 
dans trente ans L’Empereur Hoamti , 
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le plus ancien des Médecins , préten- 
dent les avoir obfervés } mais de pa- 
reilles obfervations ont befoin d’être 
* vérifiées. Nous ne parlons pas non 
plus d’autres caraéteres de pouls éta- 
blis par *les Médecins Chinois ; com- 
me ils rapportent toutes les différen- 
tes modalités de la circulation à la 
chaleur innée & à l’humide radical , 
ils fondent ces différences fur ces 
premières qualités des corps vivans. 
Nous parlerons feulement des feize 
efpéce.s de pouls quils appellent 
monftrueux & mortels. La maniéré # 
dont ils peignent une chofe aufli 
difficile , pourra nous fervir de 
modèle dans la defeription qu’on en- 
treprendroit dans le même genre. 

Le premier pouls monftrueux s’ap- 
pell %)aut de Gienouille $ parce qu’il 
paroît imiter le faut de cet animal » ' 
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il ne frappe qu’une fois pendant l’ef- 
pace d’une refpiration ; il dénote une 
fièvre maligne , &c que la mort arri- 
vera le troifiéme jour. 

Le mouvement de la fécondé es- 
pèce de pouls a de la reflèmbldnce 
au mouvement d’un poiflon qui nage 
ayant la queue immobile , les pulfa- 
tions paroilïènt & difparoiftent ; c’eft 
un ligne de malignité dans les fièvres t 
ôc que la veffie & les reins font af- 
fedés. j la mort doit fuivre au bout 
de deux jours ; &c fi c’eft un vieillard t 
elle ne tardera pas à arriver. On le 
nomme pouls qui fepare le corps. 

Le troifiéme reftemble au glaive 
caché qu’on lance avec précipitation , 
la pulfation paroît & difparoît à l’inf- 
tant ; elle fe manifefte deux fois dans 
l’intervalle d’une feule refpiration & 
elle dénote que les poumons font 
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attaqués. Si la maladie du poumon 
eft invétérée , c’eft un ligne que le 
malade mourra le lendemain.Ce pouls 
délîgne aulli le faignement de nez , 
& que le malade doit mourir dans 
deüx jours. On l’appelle le pouls d’un 
' cadavre ambulant. 

Le quatrième frappe les doigts 
comme de petites amandes , de ma- 
niéré que la pulfation eft foible dans 
fon commencement , s’élève enfuite , 
? & va en diminuant à la fin ; elle ne 
fe fait fentir qu’une fois pendant la 
‘ refpiratron ; le pouls marque l’em- 
barras de la poitrine & que le mala- 
de mourra dans trois jours, fi c’eft un 
. vieillard ; & dans un jour , fi c’eft un 
jeune homme. On lui donne le nom 
: de cadavre qu’on jette dehors. 

' . Le cinquième peut être comparé à 
un bouillon gras fur la furface duquel 
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s’élèvent des bulles & des petits ronds 
de graille 5 ce pouls eft foible au 
commencement de fa pulfation , & 
fort à la fin ; il dcligne le vice de la 
rate & de l’eftomac : on le nomme 
une eau bouillante, parce qu’il rellêm- 
ble au bouillonnement de l’eau : il bat 
douze fois pendant une feule refpira- 1 
tion & s’arrête. Celui qui a un pareil 
pouls le matin , peut attendre la more 
le foir ; il reçoit le furnom de cadavre 
qui fumage. 

Le fixiéme a du rapport à l’orifice 
d’un calice , parce qu’en touchant les 
deux bords , on s’apperçoit du vufde 
du milieu..Il relTemble dans fon mou. 
vement à celui de la main qui tour* 
neroit une corde autour d’un bâton* 
Il a huit & même neuf battemens 
pendant la refpiration , & annoncé 
la mort pour le lendemain : s’il y a un 
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battement de plus , la mort arrivera 
dans une heure. On l’appelle le ca- 
davre oint. 

Le feptiéme eft comme le coup 
que les poules donnent avec leur bec 
en ramaftant le grain. On remarque 
trois de ces fortes de battemens & 
quelquefois davantage dans l’efpace 
de la refpiration.Ce pouls part de l’ef- 
tomac & indique la mort pour le troi- 
fiéme jour. On l’appelle .l’avant cou- 
reur du cadavre. 

Le huitième qui eft femblable à 
l’eau qui tombe des gouttières des 
maifons , goutte à goutte , donne trois 
pulfations pendant une refpiration , 
& s’arrête tout court : il eft plein lorf- 
qu’il s’approche , & foible lorfqu’il 
fe retire. Ce pouls dans les vieillards 
pronoftique la mort dans dix ou tren- 
te jours, ou dans trois jours, fi c’eft un 
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jeune homme. On l’appelle cadavre 
malade. 

Le neuvième eft femblableaucoup 
d’une balle de pierre , il ne bat qu’une 
fois peiîdant la refpiration , il indique 
toujours la mort pour le lendemain ; 
c’eft pourquoi on l’appelle l’ame d’un 
cadavre. 

Le dixiéme reftemble au mouve- 
ment d’une corde qui fe relâche' & 
qui fe dénoue. Il eft fréquent fans 
être continuel : il annonce la mort le 
troifiéme jour. On lui a donné le 
nom de ceinture de cadavre. 

Le onzième peut être comparé à 
la racine de certaines plantes , qui 
fumage dabord & va enfuite au fond 
de l’eau. Il en eft de même de quel- 
ques pouls qui s’enfoncent lorfqu’on 
les touche , & qui fe relevent en- 
fuite. Ils frappent neuf & dix fois 
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pendant la refpiration ; ils annoncent 
le trépas pour le lendemain. On les 
qualifie de cadavres volans. 

Le douzième frappe de hqmême 
maniéré qu’une motte de terré & don- 
• ne neuf ou dix battemens pendant là 
refpiration , il pronoftîque la mort 
pour le furlendemain : on l’appelle le 
cadavre détruit. 

Le treiziéme eft comparé t à l’im- 
pulfion de deux petites fèves qui 
nageroient dans l’eau. Le coup qui fe 
fait fentir , eft léger & lent à fe retirer. 
Le pouls bat fept ou huit fois pen- 
dant la refpiration : il eft trèsr-remar- 
quable dans la fièvre maligne , lorf- 
que le malade délire. Celui qui a un 
pareil pouls périt ordinairement dans 
une heure ; c’eft pourquoi on le re- 
garde comme celui qui emporte le 
cadavre. . 
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Le quatorzième eft caraé/fcérifé par 
la fimilitude d’un pôle ; il ne frap-’ 
pe qu’une lois pendant une & quel- 
quefois pendant deux refpirations ; 
mais il s’afFoiblit peu à peu : il annonce 
une mort très-prochaine, & on Ta 
furnommé le pouls qui traîne le ca 
davre au tombeau. 

Le quinziéme eft comparé à un 
homme qui défait fa ceinture, il eft 
auffi petit qu’un fil mince qui paflè 
fous les doigts , & fon mouvement 
reftèmble à celui d’un homme , qui , 
voulant entortiller quelque chofe , n a 
pas aftez d’étoffe pour faire le tour: 
il frappe dix fois dans le temps de la 
rëfpiration , s’arrête enfuite : il an" 
nonce la mort pour le lendemain & 
reçoit le nom de celui qui pleure fur 
le cadavre. 

Le feiziéme apporte la mort , &’ 
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reftèmble à une corde qui refomie 
étant frappée d’un grand ccmprfes ofcil- 
lations font d’abord très-promptes & 
s’appaifent infenfiblement : fon abord 
eft ferme & fa chute eft foible : il ne 
donne qu’une & quelquefois trois 
pulfarions précipitées pendant une 
refpiration; quelquefois il bat, jufqu’à 
huit fois pendant cet efpace de temps, 
& il s’arrête après le huitième batte- 
ment : il annonce la mort pour le 
lendemain , & on le nomme le cada- 
vre enfe' r eli. 

Il ne nous refte plus que quelques 
remarques à faire fur la façon dont 
les Chinois touchent le pouls. Iis di- 
vifent le pouls dans fa longueur en 
trois parties égales :*en forte qu’en 
touchan^ l’artere avec trois doigts , 
on apperçoit fous chaque doigt une 
pulfation. La première place eft celle 
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qui eft touchée par l’index , pofé près 
du plis du poignet : la fécondé place 
répond au doigt du milieu , mis vers 
l’éminence du radius : la troifiéme 
place eft fous le doigt annulaire , en 
remontant vers le replis du coude.Les 
Chinois diftinguent encore trois en- 
droits dans le pouls félon fa latitude : 
le fupérieur , le moyen & l’inférieur. 

La première place 'du pouls ré- 
pond à la région fupérieure du corps : 
la fécondé à la moyenne région : la 
troifiéme à la région inférieure. La 
première , marque IaÜhaleur innée ; 
la fécondé participe de la chaleur in- 
née & de l’humide radicahla troifiéme 
enfin , appartient feulement à l’hu- 
mide radical. 

La première place en touchant le 
pouls à la main gauche indique l’état 
du coeur & des inteftins grêles : la fe- 

O 
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conde marque l’état du foie : la trotn 
fiéme défigne l’état des reins. Si c’ed 
à la main droite que l’on touche le 
pouls : la première place indique l’é- 
tat des poumons Sc des inteftins grê- 
les : la fécondé marque l’état de la 
rate & de l’eftomac : la troifiéme dé- 
note l’état des autres vifceres du bas 
ventre. 

Si nous avons rapporté ces particu- 
larités de la Médecine Chinoife , ce 
n’eft pas que nous foyons perfuadés 
qu’on doive les regarder comme 
des réglés invariables & démontrées : 
nous prétendons donner lieu à de 
nouvelles expériences & fournir des 
idées à cçux qui Ce livrent à un art 
dont les principes les plus certains 
confident dans l’obfervation. 




PROJET 

POUR CONSERVER 

Vefpéce des hommes bienfaits, 
réferver les hommes vigoureux 
pour la culture des terres , SC 
augmenter le nombre des Sol- 
dats. 

E N France on rit fouvent des 
projets j quelquefois on rit de 
ceux qui les ont enfantés. Le projet 
que nous allons expo fer , peut être 
rifible , fans être ridicule ; & comme 
„ il peut réfulter de fon exécution un 
bien réel pour l’Etat , les railleries de 
/.quelques particuliers ne nous empê- 
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iS 6 Projet pour conserver 
cheront pas de Iç mettre au jour# 
L'Auteur veut bien qu’on fe mo- 
que de lui , lors même qu’il n’a que 
de bonnes intentions. Tout ce qu’il 
peut alléguer pour fa dcfenfe^ c’eft 
qu’il n’eft pas intérefle à la rcuflîte de 
Tes idées ; car il fe trouve dans l’ex- 
ception du projet; mais il a une fin- 
guliere manie , c’eft qu’il , voudroit 
être baftoué de tout l’univers , & que 
le refte des hommes fût heureux. Il 
croit encore que fî fon projet étoit 
plus férieux, il auroit plus de rai- 
fon de douter de fon fuccès , chez 
une nation qui fonge fans celle à fon 
amufement , & qui veut qu’on lui 
égayé les matières qui paroiflènt le 
moins fufceptibles d’enjouement ; au 
refte c’eft du fond même* du carac- 
tère d’un peuple qu’on doit tirer les 
moyens , qui tendent à contribuer à 
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fon aifance , à fa félicité , à fa gloi- 
re. 

Sans nous arrêter plus long-temps 
fur des difcuflions politiques , nous 
allons expliquer ce nouveau projet 
de conferver refpéce des hommes 
bien faits , réferver les hommes vi- 
goureux pour la culture des terres Sc 
augmenter le nombre des troupes en 
France. 

En lifant les Hiftoires les plus fidè- 
les , nous verrons que nos ayeux 
étoient plus grands , plus robuftes & 
peut-être mieux conformés que nous. 
Quelle eft la caufe de la dégénéraf- 
cence & peut-être de l’extinétion de 
la même efpéce d’hommes dans le 
même climat & fous le même gou- 
vernement ? Les uns l’ont attribué au 
défaut d’exercice violent , les autres 
à la maniéré molle, délicate , efFémi- 
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ncc dont og éleve aujourd’hui les en- 
fans. Quelques autres enfin en ont 
accufé les peres , qui , ruinés par la 
débauche, ne pouvoient avoir une 
pofrérité faine & vigoureufe. Ces 
caufes peuvent efFe&ivement beau- 
coup contribuer à faire dégénérer 
l’elpéce : mais elles ne doivent pas 
être confidérées commes les premiè- 
res dans l’ordre de la nature. Nous 
allons développer ces caufes , fans fai- 
re comme ces hommes , qui , ne les 
appercevant pas , n’ont point eu hon- 
te de donner un démenti formel aux 
faites les plus authentiques , ont ofé 
foutenir que l’efpéce ne dégénéroit 
pas , & fe font peu embaralïés fi l’on 
pcurroit un jour ralïèmbler contr’eux 
le témoignage de la plupart des na- 
tions , qui fe voient dégénérer à me- 
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fure qu’elles s’éloignent de leur ori- 
gine. 

La dégénérafcenee de l’efpéce eft 
un point de Phyfique reconnu de tous 
les tems.On le regardoit déjà comme 
certairi,du temps d’Homere,& Neftor 
s*en plaint fouvént , Virgile Ton imi- 
tateur, n’a pas manqué d’adopter 
cette opinion. Un dé Tes Héros lance 
un caillou , que douze hommes de 
notre force , dit - il , ilé pourroient 
porter, (a) 

Un des plus célébrés Phylîciens de 
fon temps , le Philofophe Lucrèce 
prouve cette thèfe , non-feulement en 
fort beau* vers ; mais aülïï en fort 
bons raifonnemeiis. Il ne faut que 
lire fon fameux Poeme fur la nature , 


(a) Vix illud. lê&i bis fex cervice fubirent , 
Qualia nemo hominum producit corpora. 
tellus. 
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& en particulier Ton fécond & fon 
cinquième Livre. 

Terra malos homines nunc educat , atque 
pufillos . 

L’Hiftoire , la Tradition , l’Ecri- 
ture même , & l’expérience , nous en 
alïurentalTez. (..>) 

Qu’on life ce que rapporte des 
Germains Tacite, qui a écrit un Livre 
curieux fur leurs mœurs , il n’en dit 
rien qui ne foit confirmé par les plus 
fidèles Auteurs. Pomponius Mêla en 

(a) Voyez Jofeph dans Ton Hiftoire de 
la guerre des Juifs, Liv. z. Chap. 16 , 
Quintilien , Déclam. 3. Strabon Liv. 4. 
Plutarque dans la Vie de Marius. Amrnien- 
Marcellin , Liv. 16 . Galien , Liv. z. des 
différons tempéramens. Juvenal , Perfe 8c 
l’Aflronôme Manlius, parlent de cette dégé- 
nérafcejice de l’efpéce , comme d’une cho- 
ie inconteftable. 
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fait autant de géans , Lïb. 3. Cap. 3. 
Céfar en parle fur le même ton , Lïb . 
4. de bello Gallico , il faut voir fur 
les raifons Phyfiques de cette force 
étonnante & de cette taille avanta* 
geufe 3 fi commune dans ces temps , 
parmi les Germains , les Gaulois , les 
Bourguignons , ce qu’en a écrit le cé- 
lébré Herman-Coringius dans une 
didértation qu’il a (faite fur cette ma- 
tière. Les Alains qui ont peuplé une 
partie de la France , étoient prefque 
toils fort grands , proceri autemALani 
penefunt ontnes, dit Ammien- Marcel- 
lin. Il n’y a prefque point de Provinces 
en France où , en ouvrant d’anciens 
tombeaux, on ait trouvé des crânes 
fort gros , des os tant des bras que 
des jambes fort longs. De pareilles 
découvertes doivent (ans doute faire 
conclure que ces contrées ont ' été 
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d’abord habitées par des hommes de 
haute taille , donc refpéce a dégénéré 
infenfiblement. Il faut des fiécles pour 
apporter un changement fi notable ; 
mais les ficelés ne font que des mo- 
mens dans l’éternité , & les hommes 
qui font quelque ufage de leur raifon, 
doivent avoir un peu de foin de leur 
poftérité. 

Sans faire valoir ici tant de faits 
& tant de témoignages non fufpeéls , 
on va juger par l’expofé même que 
nous allons faire , que Tefpéce des 
hommes bien faits , doit fe détruire 
peu à peu en, France , auflî-bien que 
dans les autres Etats qui fe gouvernent 
comme elle j la raifon en eft palpable , 
cette efpéce fait journellement des 
pertes , & elle ne les répare point. 

En efïèt on enleve la plus grande 
partie des beaux hommes pour fervir 
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dans les armées , où ils périlïènt , Toit 
par les armes , Toit par les maladies & 
les injures des faifons. Nous appel- 
ions ici des beaux hommes > non ceux 
qui ont les traits du vifage délicats & 
réguliers, mais ceux qui font grands , 
bien faits , bien proportionnés. 

Cette première caufe ne feroit peut- 
etre pas fufEfante pour abolir l’efpéce 
dont nous parlons, fi elle étoit réparée 
par des moyens efficaces : mais ces 
hommes engagés dans le fer vice Mi- 
litaire , celTent pour la plûpart de 
multiplier leur efpéce. Si vous excep- 
tez quelques Soldats qui vivent dans 
les grandes Villes, fort peu font ma- 
ries jor Tefpéce ne peut être réparée que 
par la meme efpéce (a). Onlçaitque 

(à) C’eii ce que dit Juvenal en parlant 
des Germains de fon temps , ils font beaux , 
bien faits , robuftes , parce que la natui* 

Tiij 
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les enfans ont à peu près la mênte 
ftature que leurs peres, un* nain n en- 
gendre pas un géant : tandis que la 
progéniture des hommes grands & 
bien faits eft prefque toujours haute 
& bien proportionnée {a) perfonne 
n’ignore combien la génération peut 
fur l’efpéce; des peres noués , ont des 
enfans noués , rachitiques , contre- 
faits. C’eft pourtant l’efpéce qui a 
lieu aujourd’hui de multiplier davan- 
tage , parce qu’elle trouve moins 
d’empêchemens pour le mariage , ou 
parce quelle trouve des obftacles 

eft la même pour chacun d’eux , & qu’il 
n’y a qu’une elpéce parmi eux. Nempe 
quod. hèec illis naturel ejl omnibus una. Sat. 
13. V. 166. 

(a) Fortes creantur fortibus & bonis ejl 
in juvencis ,ejl in equis patrum iirtus,nec im~ 
lellem feroces progenerant Aquilce Colum~> 
bam, Horatius 
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pour des établiflemens plus libres , 
c’eft ce qui paroîtra par l’examen de 
la caufe fuivatit® , qui tend encore à 
diminuer l’efpéce des beaux hom- 
mes. 

Les Maîtres qui prennent des Do- 
meftiques , ne choififTent ordinaire- 
ment que des hommes grands & bien 
faits. On ne leur permet pas de fe 
marier , & s’ils fe marient , ils per- 
dent leur condition : pour éviter une 
pareille difgrace, il fe reftreignent à 
des concubines , ou privées , ou pu- 
bliques; dans le premier cas qui eft 
le moins dangereux , l’enfant né de 
ce commerce illégitime , refte à char- 
ge à l’Etat , & perd fa mere de répu- 
tation; dans le fécond cas, l’homme 
court de grands rifques pour fa fanté 
& pour fa vie. Il eft a remarquer que 
les beaux hommes font plus fufcepti- 

Tiüj 
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ble de prendre le venin d’une femmtf 
infectée , que les hommes laids & 
difformes. Sans doute à caufe de la 
plus grande vivacité du plaifir que les 
femmes ont avec des hommes qui 
leur plaifent & quelles défirent, (a) 
Ainfi proportion gardée , il doit périr 
plus de beaux hommes par le virus 
vénérien , que d’hommes mal bâtis : 
s’ils n’en périffent pas , ils feront pro- 
fondément entichés d’un mal qui de- 
viendra par conféquent plus difficile à 
déraciner & leur race infe&ée dans 
fon origine fera difforme , contrefai- 
te. D’ailleurs on fçait que les concu- 
bines ne peuplent pas beaucoup (é). 

(a) Medio de fonte leporum furgit amari 
aliquid. quod in ipjis floribus angau T. Lu- 
cretius , Lib. 4. 

(i) Voyez. Lucrèce , Liv. 4. de rerum 
naturâ. 
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Hiles font intérefïees à diffiperlesgei> 
mes qui dévoient les féconder ; elles 
font quelquefois a fiez criminelles pour 
etoufïer en elles le principe de la 
maternité. S’il naît quelqu enfant de 
leur commerce impur , fouvent ces 
enfans , malheureufes viétimes du li- 
bertinage & des débauches de leurs me- 
ressortent dans leurs veines la femen- 
ce de mille maux qui doivent les faire 
périr dans leur jeune (Te , ou les ren- 
dre languifïans le refte de leur vie : 
maux qui leur occafionnent des exof- 
tofes , des anchilofes , des noueures, 
le rachitis & mille difformités incu- 
rables. 

Autre caufe non moins importan- 
te qui tend également à l'extinction 
de la belle efpéce : on n’admet dans 
l’état Eccléfîaftique que des hommes 
bien conformés. Ceux qui font mal 
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faits ne peuvent y entrer quavec des dif- 
penfes ; les Moines mêmes choifîfïènt 
leurs fujets & ne les enrôlent dans leur 
Sainte Milice , quft lorfqu’ils n’ont 
point de difformité. Or foit que ces 
hommes bien faits deviennent des 
Prêtres fcculiers, foit qu’ils s’enfer- 
ment dans les cloîtres , ils doivent 
toujours être regardés comme perdus 
pour l’Etat ; ils font vœu de chafteté , 
& de renoncer abfolument aux fem- 
mes. Ils ne doivent donc pas multiplier 
leur efpéce quoiqu’ils le puiflent ; ils 
étouffent en eux des générations bien 
conformées qui devroient fortir de 
leur foin. 

Nous n’entrerons pas dans un plus 
grand détail fur chacune de ces caufes. 
L’expofition feule que nous venons 
d’en foire , fufEt pour prouver qu’el- 
les tendent à dépraver , diminuer , 
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abolir la belle efpcce des hommes , 
fi 011 ne cherché pas à ôppofér des 
obftacles à leur puilTance deftruéfive. 
Nous allons propofer ceux que nous- 
avons imaginé les plus propres à em- 
pêcher les effets de chacune de ceS 
caufes , & à arrêter les progrès de 
la décadence des générations. 

Premièrement pour obvier à la dé- 
vaftation des beaux hommes dans les 
combats Sc dans les dangers où les 
expofe le fort des armes , nous pro~ 
pofons de former en France quel- 
ques régimens d’hommes contrefaits! 
par exemple, un Régiment de Bojfus, 
un de BajicrQch.es> ou Boiteux , un de 
Borgnes. ' 

On donneroit à ces Régimens des 
noms diftingués , qui , en réhauflant 
leur courage , les feroient refpeéfer 
des autres foldats. Les noms en im- 
pofent , donnent fouvent aux chofes 



500 Projet pour conserver- 
un prix & un luftre qu’elles n’avoieftt 
pas. Ainfi le Régiment des borgnes 
pourroit fe nommer celui des Anni- 

bals j à caufe du brave Général de ce 

« 

nom , qui n’avoit qu’un œil. Antigo- 
ne , Roi de Macédoine , Androclide 
Lacédémonien (a), Horatius Codes, 
& plufieurs autres Héros étoient 
borgnes ( b ) Agéfilas étoit boiteux 

' (a) Voyez, fa réponfe dans Plutarque » 
in Laconicis. 

( b ) L’Hiftoire même fait mention de 
h^ros abiolument privés de la vue. Ziska , 
Roi des Bohémiens, quoiqu’ aveugle , étoit 
la terreur des ennemis ; en mourant il de- 
manda d’être écorché pour qu’on fit de iâ 
peau un tambour , afliiré , difoit il , que le 
fon en feroit trembler les ennemis. Belus > 
Roi de Hongrie, & Jean, Roi de Bohême 
qui vint au fecours de Philippe de Valois, 
& mourut fur le champ de bataille , après 
des prodiges de valeur , étoient tous deux 
aveugles. 
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(a) 5c décor eroit de Ton nom les fol- 
dats , qui, comme lui malgré leurs in- 
firmitésjmarcheroient d’un pas ferme 
à la gloire. 

Les Officiers qui commanderoienr 
ces Régimens , feroient ou boffus , ou 
borgnes , ou torcus : Suivant l’incom- 
modité des foldats qui compoferoient 
ces Régimens. Plufieurs perfonnes 
de race Noble & même d’une illus- 
tre nailïance font difgraciées par la 
nature , elles défireroient néanmoins 
s’avancer dans le Service Militaire , 
fervir leur Roi & leur Patrie , Sou- 
tenir le nom d’une famille , qui s’efi: 
diftinguée dans les armes. Souvent 
ce font des cadets de bonne maifon , 
auxquels il ne refte pour toute reflource 

(a) Voyez le Chapitre des boiteux de 
Conrad * Lycollènes , pag. 14^. 
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$oi Protêt pourrons erver 
que d’embralïer l’état Eccléfiaftique \ 
pour lequel ils n’ont aucune inclina- 
tion. Leur conformation vicieufe les 
empêche de prétendre aux lauriers 
que des gens fouvent moins braves 
qu’eux vont moiïlonner dans les 
champs de Mars. En levant ces ob- 
ftacles, la France fe procure de bra- 
ves guerriers , & dénne un état à des 
fùjets qui feroient déplacés dans tout 
autre emploi & dans tout autre genre 
de vie. " • • 

C’eff encore une reffouf ce que l’on 
offre à des particuliers , qui n’ont pas 
d’antre talent, ou d’autre goût décidé a 
que celui d’être foldàt: ils feprél'entent 
pour être enrôlés de bonne volonté 
avec ceux que l’on contraint quel- 
quefois. On les refufe durement 
parce qu’ils n’ont pas leurs membres 
bien proportionnés. N’efl-ce pas leur 
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tendre leur conformation encore plus 
infuportable & ajouter à la difgrace 
de lanaturequelquechofe de honteux 
& d’affligeant en les faifant regarder 
comme profcrits, parce que par la naif 
fance , par le développement défec- 
tueux, par (des accidens involontaires, 
par les mauvais foins des meres , des 
nourrices , des parens , ils auront les 
jambes, ou l’épine du dos moins droi- 
tes ? Eft-ce que ces hommes mal con- 
formés ne payeroient pas également 
de leurs perfonnes dans les dangers 
où ils fe trouveroient engagés? On ne 
peut point penfer le contraire , un 
boulet de canon doit renverfer éga- 
lement un bataillon de boiteux, com- 
me un bataillon de gens bien droits. 
Ces hommes font auffi bien fujets de 
l’Etat,que les hommes les mieux faits. 
Ils ont autant de droit de venger les 
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injures de la nation que ceux à qüi 
la nature a été plus favorable. L’Etat 
ne peut, ni ne doit rallentir, ou étouf- 
fer le zélé de ces bons patriotes ; re- 
fufer leur fervice ou les éloigner d’un 
emploi auquel ils afpirent , & qu’ils 
rempliront avec honneur. En for- 
mant de pareils Régimens, il ny 
a pas à craindre , qu’il y ait un grand 
grand nombre de déferteurs , puis- 
que chacun des foldats qui les cora- 
poferont,aura pris ce parti par inclina- 
tion , par choix & peut-être par né- 
ceflité dans foninfortune;d’ailleurs ces 
hommes feraient moins bien reçus par 
l’ennemi , ce qui leur donneroit peu 
d’envie & de facilité à déferrer , de 
comme leur finalement feroit plus 
aifé à donner , il eft à préfumer qu’ils 
ne tenteroient pas à courir les rifqueS 
des déferteurs. - . - - 
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Nous avons avancé que les hom- 
mes contrefaits étoieilt aulli coura- 
geux que ceux qui étoient bien con- 
formés. Nous n’appercèvons pas la 
faifon qui pourroit nous perfüader le 
contraire , l’expérience même nous 
engageroit à croire que les premiers 
font plus braves que les féconds. En 
effet , nous les voyons plus taquins , 
plus hardis , plus obftinés , plus mé- 
dians , plus intrépides que ces grands 
colofîès qui fouvent peuvent à peine 
Soutenir ou traîner le poids de leur 
haute ftature. N’a-t-on pas remarqué 
dans tous les temps que les plus petits 
anima^kétqient ceux qui avoient tou- 
jours remoigné le plus de courage ? 
un baflfet agace un mololTe , un chien 
de chaffe pourfuit un’cerfl’attaqüe & 
l’arrête fans le craindre. Ce n’eft donc 
pas à la taille- qu’oii doit mefurer le 

y 
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courage. Les petits hommes con- 
trefaits fe font fans celle exercés 
à fe battre pour repoufîèr les injures 
& les railleries que leur a attiré pen- 
dant leur jeupefle leur mauvaife con- 
formation , ils ont fait pour ainfi dire 
leur noviciat du fervicê militaire. Ce 
n'eit pas qu’on ne puilTe rencontrer 
des lâches parmi les hommes contre- 
faits ; ce que nous prétendons dire 
ici, c’eft que les exemples en font plus 
rares parmi cette elpéce d’hommes. 
Notre théfe eft générale , elle doit 
être fujette à quelques exceptions. 

On nous objectera que ces hommes 
feront plus foibles,& par çoi^jnuent 
moins propres à combattre ^WToins 
prompts dans les marches , &c moins 
capables de fupporter la grande fati- 
gue. En faifant la moindre réflexion 
fin chacun des ces objets 3 la difficui- 
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te difparoît : car les batailles qui Te 
donnent aujourd'hui ne reflèmblent 
pas à celles qui fe donnoient au temps 
d’Alexandre ou de Céfar. Il falloit 
autrefois des hommes forts & robuf- 
tes pour aller attaquer avec des armes 
pefantes & difficiles à manier , les 
ennemis dans leur retranchement* 

Maintenant le fort des batailles efi; 
décidé par les armes à feu , rarement 
en vient-on aux armes blanches. Ainfi 
le bolïu & le boiteux ont autant d’a- 
vantage dans cette occafion , que 
l’homme le mieux fait , pourvu qu’ils 
fâchent tirer également un coup de 
fufil. 

Les hommes mal conformés feront 
pioins prompts dans leurs marches» 

Nous ne pouvons dilïïmuler cet incon- 
vénient pour les boiteux & pour les 
bolfiis, car il n’exifte pas pour les bor- 
i Vij 
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gnes,encore faudra-t-il diftinguer dans 
cette objection les Cavaliers, des Fan- 
taffins. Mais fuppofons un Régiment 
d’infanterie de boiteux ou de boffus j 
l’inconvénient propofé n’eft pas fans 
remede,& il fe trouve d’ailleurs com- 
penfé par un des plus grands avanta- 
ges , car les Régimens dont nous par- 
lons , Tentant qu’il y auroit pour eux 
un défavantage reel a s enfuir , pui 
qu’ils feront bientôt atteints par 1 en- 
nemi, ne s’enfuiront pas , feront tou- 
jours bonne contenance & combatte- 
ront jufqu’à ce qu’ils foient abfolu- 
ment vainqueurs ou vaincus. Au relie 
on pourroit faire- partir d’avance les 
troupes dont il eft ici queftion, où 
n’employer que des troupes légères 
dans des expéditions vives & des mar- 
ches forcées. G’eft au Général à fçavoir 
le moment où il doit faire mouvoir 
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Ton armée , & la qualité des troupes 
quil doit employer dans les garni- 
rons. NouS n’avons point de réglé à 
donner fur cet article : nous nous 
contentons de faire voir qu’il eft fa- 
cile d’obvier à l’inconvénient qu’on a 
fait naître. 

Les hommes mal conformés , ajou- 
te-t-on, fupporteront bien moins la 
grande fatigue. Il fe trouve ici trois 
cas à examiner. i°. Si le Régiment eft 
compofé de borgnes, l’objeéfcion tom- 
be d’elle-même:un borgne peut jouir 
d’une fanté aufli vigoureufe que ce- 
lui qui a fes deux yeux bien fains. 
i°. Si le Régiment eft compofé de 
boiteux , la difficulté n’eft pas plus 
confidérable : le tempérament d’un 
boiteux peut être auffi robufte que 
celui d’un homme qui marche bien 
droit. 3 0 . Si le Régiment eft compofé 
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de bolTus, nous ne pouvons nier que 
la difficulté ne Toit réelle ^ mais elle 
îl’eft pas infurmontable. 

La conftitution des boffiis eft , il 
eft vrai , plus délicate , plus fujette à 
Ce déranger par rapport à la ftru&ure 
vicieufe de la poitrine & au déplace- 
ment des vertèbres ; ainfi ces hommes 
doivent moins rélifter à la fatigue. 
Mais ne pourroit-on pas diminuer 
cette fatigue en abrégeant l’exercice 
Militaire ? En réformant les évolu- 
tions , cortime il feroit nécelfaire de 
le faire pour les borgnes &c les 
boiteux ; en faifant fuivre les Régi- 
mens par des chariots chargés des ba- 
gages ; en donnant à ces troupes de 
bons manteaux qui les préferveroient 
du froid , du vent , de l’humidité 8c 
par conféquent d’une infinité de ma- 
ladies qui naiftent de ces- caufes. 
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C’eft ainfi qu’on pourroit fans dou- 
te remédier à la première caufe , qui 
entraîne avec elle la ruine prefque 
totale de la belle efpéce des hommes , - 
les fujets mal conformés partageront 
des périls que leurs compatriotes 
bien faits ctoient obligés d’elîuyef 
feuls , ils remplaceront dans les ar- 
mées plufieurs Miliciens qu’on alloit 
arracher malgré eux de la charrue 
pour fervir dans les troupes ; non pis 
parce qu’ils avoiént du courage , mais 
parce qu’ils avoient les jambes & les 
tailles, hautes & bien tournées. Oii 
réfervera donc par ce moyen 
une partie des hommes bien faits 
pour la culture des terrés. Cette par- 1 -' 
tie multipliera fon efpéce & l’empê- 
chera de s’épuifer. 

Secondement cherchons quels ob- 
ftacles on peut oppofer à la fécondé 
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çaufe qui tend directement à la dé- 
pravation & à PextinÇtion de la belle 
efpéce des hommes. Cette caufe,com^ 
me nous Lavons dit , eft le choix des 
maîtres qui ne prennent que des do- 
meftiques bien conformes & le céli- 
bat de ces mêmes domeftiques.Nous 
allons propofer les moyéns que nous 
avons imaginés , pour combattre cet- 
te caufe , quoique nous ne les regar- 
dions pas comme lui étant abfolument. 
oppofés. 

Tout étant de mode en France, if 
feroit à fouhaiter que quelque grand 
Seigneur ne prît que des valets mal 
conformés. Cet exemple regardé 
d’abord comme ridicule , feroit bien- 
tôt fuiyi de quelques courtifans qui 
feroient enfuite copiés par les imita- 
teurs des grands 6c par des bons ci- 
toyens. Le peuple s’habitueroit bien 
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Vite à ce fpe&acle , & n’en feroit pas 
plus furprisau bout de quelque temps, 
que s’il voyoit des ncgres , ou des 
petits hufTards derrière un équipa- 
ge. Mais nous ne nous attendons pas 
à cet excès dé complaifance pour le 
bien public ; nous proposerons plutôt 
4’exempter de capitation les domef- 
tiques mariés oumal conformés. Afin 
que l’Etat ne perdît rien des fes reve- 
nus , cette capitation fupprimée feroit 
rapportée fur la tête des domeftiques 
bien faits & non mariés. Cette dé- 
charge d’un côté & cette furcharge 
de l’autre , deviendroit fans doute un 
objet alïez confidérable pour quôn 
y portât attention. 

Nous ne parlerons pas de la troifié- 
me caufe qui regarde les Prêtres & les 
Moines , nous penfons fur cet article 
tomme la plupart des gens fenfés , 
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qui voudroient quon prefcrivît des 
bornes aux uns & quon diminuât le 
nombre des autres. Nous remarque- 
rons ici deux chofes feulement , i®. 
que l’on ne fait point d’eunuques en 
* France-, & que les hommes s’y mul- 
tiplient moins qu’en Afie. C’eft qu’en 
Alîe , il n’y a qu’un certain nombre 
d eunuques de fait , & qu’en France 
il y a une infinité d’eunuques de vo- 
lonté ; i°. que les canons de l’Eglife 
qui défendent de ne recevoir dans 
l’Etat Eccléfiaftique que des hommes 
bien conformés , font fondés fur la 
Loi de Moyfe , mais dans la Loi de 
Moyfe les Prêtres fe marioient. 
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principes des plantes par 1 analife , 1 18, 
Ton phofphorei 213. - 

Homere Ce plaint que l’efpéce humaine dé- 
généré, 289. 

Hommes de lettres peu propres à l'ade vé- 
nérien^. moyens de conferver les hom- • 
mes qui font bien faits , 285. leur efpéce 
dégénéré, 287. pourquoi, 292. ils font 
plus fufceptibles du virus vénérien , ‘ 
2 96. comment on doit remédier aux 
caulès deftrudives de la belle elpéce » 

2 99. contrefaits font courageux 305. 

Houlier , ( Jacques ) obferve des pierres 
dans la tête, dans le cœur, &c. ifp. 
dit que les perfonnes qui tendent des 
graviers n’ont pas la pierre , 167. 

Huile donne des indigeftions, pur- 
ge, 130. maniéré de l’employer , 13s. 
ne va pas où on ladeftine, 1 38. ne forme 
pas un topique fur les poumons , 140. 
quand produit-elle de bons effets? 142. 
font dûs fouvent à d’autres médicamens , 
144. eft mortelle pour plufieurs infedes, 
ijj. eft un bon anthelmentique, 15$. 
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où l’on doit l'employer , 156. nuifible 
dans la colique ,157. 

Hydrophobie, voye\ rage. 

Hydrophobes ne fuent pas, 117. pourquoi 
évitent le grand jour , zi 9. pourquoi ne 
boivent pas , zzo. ouverture de leurs 
cadavres, 111. plusieurs guéris par la 

bain d’eau Talée , 2.18. 

' 

I. 

I Magination contribue beaucoup au plai- 

fir , 48. 

Indigeftions données par les huileux izf, 
font quelquefois caufe des fluxions de 
poitrine , 143. 

Infulîons des plantes aromatiques , 6t. 
théiformes bonnes contre la pierre, 188. 

Voye 1 Plantes. 

Jujjieu , ( Bernard de ) guérit la morfure 
d’une vipere par un Tel alkali volatile , 

* 34 * 

K. 

Ermès, Tes propriétés, i44« 

* » 
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T i Ait eft quelquefois caufe de la pierre; 
I 7 J* 

Laitue perd fon effet narcotique par la 
décoôion , 85». 

Lavirctte. traduit l’ouvrage de Nihell fur- 
ie pouls, & en fait connoître l’importan- 
ce, 248. 

Lemery fur le blanc de baleine 48. di* 
pourquoi les chiens donnent plus d’Al-, 
kali volatile que les autres animaux , 
208. que le camphre empêche la lumière 
du phofphore urineux , 230. 

Lewenoeck croit voir des vers dans la fè- 
roence 17. obfervation fur la germina- 
tion, 23. 

Liger , fon traite fur la goûte , 172. 

Lithotomie dépend plus de la main de l’o- 
pérateur, que de l’inftrument, 198. l’en- 
droit à incifer dans cette opération, 1 99. 

Lomnius , defçriptioa des chiens enragés» 
2oy . 

Loups , voje\ rage. 

Lucrèce prouve quel’efpéce dégénéré, 2 85, 
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glande pinéale , 159. 

Malouin , Médecin de Paris , défaprouve 
la décodion des plantes, 78. 

Manne perd fa vertu purgative par l’ébulli- 
tion y 8 j_, purge davantage étant triturée 
dans l’eau froide , ibid. fes mauvaifes 
qualités , & mal à propos mêlée avec 
l’huile, 147 . 

Médecines émulfîonnées agifTent moins, 87 » 

Michel y Médecin de Montpellier , fes nou- 
velles obferyations fur le pouls, 253. 
éloge de cet ouvrage , xŸ 4 - 

Minier er us recommande le camphre dans, 
la pelle , 

Moriceau donne les diverlès proportions 

t * 

de l’enfant ,27. 

Mucilagineufes , ( Plantes ) ne doivent 
pas bouillir , 82. 

Mucilagineux , nuifibles à ceux qui ont la 
pierre , I 7 Ÿ. l 8 o« t 8 f. 
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N Oix indigefîes, pourquoi , ijÿ. 

Noyer , propriété de Ton fuc, 117. 

Nihell , Médecin Irlandois éclaircit l’ou- 
vrage de Sola.no , z<7. 

Nugent emploie le camphre dans la cure 
de la rage, 137. 

O. 

O Lives indigefîes , pourquoi , ijf. 

Opium , maniéré de l’avoir très - pur j 
IM. 

Orme , propriété de Ton fuc , 116 , 

P. # 

P Apin, fa machine, 73. réduit les os 
en mucilage , 171. 

Paracelfe trouve une pierre dans l’eflomac,'- 
idr. 

Faflions qui deviennent caufès occafîonnel-- 
les de la pierre, 187. 

Paul d’Egines trouve des pierre* dans le 
poumon , 

Perles , maladie des huîtres femblable à la 
pierre , 169 . 
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Philofophes , pourquoi gardoient le céli- 
bat , 4f. 

Phofphores s’engendrent dans le corps 
des animaux, 110. leur lumière empê- 
chée par le camphre, x;o. par l’efprit 
de vin , *36. 

Pierre , 4 à formation dans le corps , 176. 
trouvée dans différentes parties , 160. 
trouvée dans un tefticule , 161. formée 
par des glaires condenfées , 1 66, précau- 
tions pour l’éviter, 193. remèdes cura- 
tifs, 194 . injé&ions propofées , 19*1. 

Pierre de Boulogne , comment on la rend 
lumineufe , i\7. _ 

Pithugore croyoit que la femence étoit un 
fluide diftillé du cerveau , 38. 

Plantes, on les a d’abord mangé crues, 
H4. ne doivent pas bouillir, 55. les 
aromatiques, !£• les ameres, 6a. celles 
qui ont un alkali volatile , 63. le* anti- 
fcorbutiques , les acides , 16. les 
mucilagineufes , 8a. les aftrmgentes , 
81. contenant un fel volatile , 84. les 
aqueufes & émollientes, les réfineü- 
fes fudorifiques , £3. fébrifuges , 98* 
flomachiques , 101. purgatives , ibid. 
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fraîches , comment il faut les prefcrire ^ 
léchés, comment il faut les préparer, 
iii. pourquoi on s’eft abflenu de s’en T 
fervir , iîû. les lithontriptiques , 183» 

Platon penfoit que la femence venoit de 
la moelle de l’épine, 38. 

Pline fait un grand éloge du frêne , i t£. 

P luche, ( l’abbé ) fon fpeâacle delà nature » 

1 69. . 

Pomponius-Mela, fur la taille des Ger- 
mains , 190. 

Pourpier perd fa caufticité par la décoâion, 
82 î fa cauûicité prouvée, 9 o. nuitàl’ef- 

tomac, 9 i. 

Pouls» Z43» combien fbn obfèrvation efl 
importante, 150. annonce les réglés, 15 6. 
les hémorragies, 2^9. les hémorroïdes 
2J1Q, Ion caraéïere, 262. naturel, comment 
on peut le connoître, iM. les Chinois le 
mefurent fur la refpiration , 170. com- 
ment il la fuit dans les enfans, 171 . dans 
les adultes,z73. maniéré des Chinois de 
décrire les pouls funeftes , 274. leur fa- 
çon de toucher le pouls , 181. 

Pringle , fon traité fur les fubflances fepti- 
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ques & antifeptiques , 69. dit que le 
camphre eft plus antifeptique que le Tel 
marin , 14t. le prefcrit dans les fièvres 
inflammatoires , 14a» 

Ptifànes, d’où vient qu’elles fatiguent les 
malades,? 6 . comment elles doivent être 
préparées, no. ayec les plantes lithon- 
triptiques, 18 s>. 

Q q . 

Uinquina , fon iflfufîon plus efficace 
que fa décodion , £8. encore plus adif 
étant pris en fubflance , 100. 

R. 

Age, 103. fon levain femblable au 
phofphore,xi4. la falive eft fon véhicule , 
2.T1?. fes fîmptômes , bain de la mer 
en eft un bon préfervatif, nf. 

Renards , voye\ Chiens. 

Régimens de perfonnes contrefaites pro- 
pofés, z9 9. 

Réfines ne font pasfolubles dans l’eau, 9$, 
font le principe 1e plus efficace des 
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plantes ameres , ioo. & 103. 

Rhubarbe purge moins en décoftion qu’en 
infufion , 101. l’extrait purge encore 
moins , 104» 

Rochefurt , Ton hiftoire naturelle des An- 
tilles , XIIi 

S» 

S Alades confeillées , 107. pourquoi 
font quelquefois nuifibles , 108. pour- 
quoi indigeftes , 1 36. 

Sachs , fon ampelographie , 117* 

Savon , remede contre la goûte , 173 » 

Scithes, pourquoi devenoientimpuiflans, 

49. 

Sel de corne de cerf bon antifeptique , 69 . 
fel marin recommandé dans l’hydropho- 
bie , 

Sel volatile , (plantes qui contiennent un ) 
ne doivent pas bouillir , 84. 

Sentence contient des vers , fuivant plu- 
fieurs y 1 ]» comparée à la fubftance du 
cerveau, ul. ce qu’on y remarque » 13. 
renferme les rudimens du corps, *4. 
vient du cerveau , 37* preuves , 38. 

Senac , premier Médecin du Roi , confirme 
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les obfèrvations de Solano , 149. 

Sene , ion infufion faite à froid purge da- 
vantage , 84- uni à des fcmences carmi- 
natives , n’occalîonne pas de tranchées , 

Solano , Médecin Efpagnol, fon lapis ly- 
àius Apollinaris , 14 7 » 

Stenon donne une organifation particulière 
au cerveau , J. 

Stephens , ( Mademoifelle ) fon favon eft 
un remede approprié pour la pierre 
194. 

Strabon , ce qu’il dit de l’accouplement 
des éléphans , 48. 

Suc des plantes , 1 10. quels font les arbres 
qui en fournifTent le plus, 11 y. leurs 
propriétés , 1 1 6» 

Sucre,fon mucilage efl détruit par l’ébulli- 
tion , 80, 

Sueurs compenfeftt quelquefois les 1 ri.ies , 
212. 

Sureau , propriétés de fon fuc , 116, 
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1 ' Acite Hir les mœurs des Germains i 
* 5 >o. 

Tauvrji , ( Daniel ) fa nouvelle anatoihie 
citée, fait l'ouverture de perforines mor* 
tes enragées , an. 

Tartre vitriolé , fa propriété , 8jé 

Térébration des arbres pour en tirer le fbc i 
i ij. maniéré plus naturelle que la diftil- 
lation , 1 1 8. 

Teflicules , d’où ils reçoivent leurs nerfs , 
1 9 - font de vrais ganglions, 31. leur 
difleélion , 31. preuves qu’ils ne font 
pas des glandes , 35. on y trouve une 
pierre, 16 1. ■ 

Tilly , ( de ) fort Mémoire ûir l’exploita- 
tion du charbon minéral, 163. 

Trantpiration utile à ceux qui ont la 
pierre, 186. '■ 

V. 

If Alêntini , lur l’accouplement des élc-r 
phans 49. fur l’élan, 74* 

Valifnieri admet des vers dans la femert- 
ce , 17. 

Vanhelmont 
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Vanhelmont , Ton duelech , ou principe la- 
pidifique , 1 6 $. 

Van-Home a trouvé des pierres dans le 


cerveau, ijp. 

Van-S wieten recommande l’oblêrvation 
du pouls , ijo. 

Verrue rongée parle pourpier j pr. 

Véfaie dit que la ftérilité des fcythes vient 
de ce qu’on a coupé les nerfs de la fixié- 
me paire ,51. 

Vigne j propriété de fes larmes ,117. 

Vin perd fa qualité par l’ébullition , 77. 
le vinaigre de même , ibid. 

Vipère, (à morfure guérie par les alkalis 
volatiles , 134. 

Virgile Ce plaint que l’elpéce dégénéré , 

Vomiiïement au commencement de la cu- 
re de la pierre * 177. 

Urine compenfe les lueurs , fon inl^ 
peétion pour connoître les crilès, 24 6 * 
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Hytt , ( Robert ) Ion {intiment fui 
le fondant de la pierre, ip4* 
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Wierus obferve des pierre sdans le poumon, 
iÿp. un pouls intermittent dans une 
crife, 145. •; 

fVinflour rejette des dénominations de quel- 
ques parties du cerveau , 7. regarde les 
ganglions comme autant de petits cet-, 
veaux, *0. 

y. 

Pecacuanha , fes bons effets dans le 
traitement de la pierre > 17 9 » 

Z. 

Zf Iska , Roi de Bohême , étoit aveugle > 
300. 


Fin de la Table* 
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Rapport de MeJJieurs le r Com - 
mijjdires de la T acuité de 
Médecine . 

N Ous , Do&eurs-Regens de la 
Facultéde Médecine , en l’ Uni- 
versité de Paris , nommés pair la Fa- 
culté pour l’examen d’un livre intitu- 
lé , Mémoires fur divers fujets de Me- 
decine,compo[é par Moniteur Le Ca- 
mus , notre Confrère , après en avoir 
fait la leéture la plus attentive, avon» 
jugé ce jqui fuit. 

L’Auteur , dans fon premier Mé- 
moire , veut faire regarder le Cer- 
veau , comme le premier organe de 
la génération, & le principe du dé- 
veloppement nécelïàire , pour cette 
opération de la Nature. Il rend fon 

Yij 



opinion vrai-femblable, i en établit. 
Tant une analogie réelle entre le Cer- 
veau , & les germes oü Noyaux des 
végétaux j i°. en s’appliquant à mon- 
trer qu’il exille un rapport à peu près 
femblable entre la fubftance du mê- 
me vifceie & le Sperme ; 3 0 . en refü- 
fant aux Tejlicules la dénomination & 
les propriétés des glandes qu’ils ont 
eu jufqu’à préfent , & en les faifant 
confidérer comme des Ganglions , 
produits par les nerfs inter- 
coftaux , ou Sympatiques , par le 
moyen defquels ils reçoivent la li- 
queur qui conftirue la matière proli- 
fique j cette idée étayée de preuves 
anatomiques rélatives au fujet , doit 
être au moins confidérée comme in- 
génieufe , & peut donner lieu à des 
recherches qui fourniroient par la fuite 
des lumières nouvelles & également 



utiles fur les maladies des organes 
dont il eft queftion dans ce Mémoire. 
• L’Auteur , nous a paru , dans les 
deux Mémoires fuivans , fe rappro- 
cher davantage du véritable objet 
de la Médecine , c’eft - à - dire , le 
bien général de l’humanité : il dé- 
montre d’abord d’après les princi- 
pes chimiques les plus inconrefta- 
bles, que les plantes, en quelques 
claffes qu’on les partage , fi on leur 
fait fouffrir une longue ébullition , 
deviennent ou inutiles , ou même 
dangereufes ; inutiles , parce qu elles 
perdent leur efprit & les propriétés 
que l’on fouhaite dans le cas où on 
les applique ; dangereufes , parce 
qu’on en retire fouvent des parties 
âcres qui produifent des effets con- 
traires aux indications de la maladie , 
&à l’intention du Médecin., 


L’abus des remedes huileux n’efl: 
pas moins fortement , ni moins heu- 
reufement attaqué dans le fécond 
Mémoire , & les Praticiens éclairés 
sauront pas de peine à reconnoître 
les drconftances qui permettent l’u- 
fage de ces remedes que l’Auteur a la 
fageflè de ne point bannir entière^ 
ment de la pratique. 

Le quatrième Mémoire fur la ra- 
ge , préfente une expofïtion raifonnéç 
des çaufes de cette afïfeufe maladie , 
qui , malheureufement , font bien 
moins, connues que fes effets. LaChy r 
pue vient encore ici an fecours de 
J’ Auteur , & donne à fes conje&ures 
jie degré de. probabilité dont elles peu- 
vent être fufceptibles , tant fur les 
principes & le développement des tej'- 
ribles phénomènes du mal dont Ü 
s’agit, quç fur les indications & les 



rémedes curatifs qui font propofés. 

Le pouls étant devenu depuis quel- 
ques années , un nouveau fujet de 
xecherches plus ou moins fyftémati- 
ques , Moniteur notre Confrère s’y 
abandonne comme bien d’autres , 
dans le cinquième de fes Mémoires. 
Il indique quelques pouls particuliers, 
qu’il penfe annoncer & accompagner 
les réglés ou les hémorroïdes. Il of- 
fre auffi une defcription des feize 
pouls monftrueux ou mortels recon- 
nus par les Chinois. Nous avouons 
qu’il faudroit polTéder toute leur fa- 
gacité pour en faifir parfaitement les 
diflférences.Au refte c’eft à l’expérien- 
ce à nous démontrer quel ufage on 
peut faire , fans s’égarer dans la pra- 
tique , de ces recherches quelquefois 
obfcures , fouvent peu utiles , 8c ca- 
pables auffi d’arrêter le Médecin 

Y iiij 


dans Tes opérations , fuppofé qu’il le 
livrât à ces fortes de fpéculations avec 
moins de réferve que notre Auteur. 

'Nous conviendrons que le fixiéme 
&: dernier Mémoire fur la maniéré de 
conferver l’efpéce des Hommes bien 
faits, intérelfe moins la Médecine 
que les précédens. Mais il fulfit qu’il 
foit applicable au bien public., pour 
qu’il fixe l’attention de tous ceux qui 
exercent notre profeflïon. 

Nous nous contenterons de dire , 
que l’on remarque dans cette partie 
de l’ouvrage , comme dans toutes les 
autres , l’imagination, les talens & les 
connoiflànces de l’Auteur , toujours 
dirigés en lui par l’envie d’éclairer 
les Hommes &c de leur être utile. Fait 
à Paris le 1 3 . Février 1 760. 

LE THIEULLIER l’aîné. 
L, R. MARTEAU, 


Oui le rapport de MeJJîeurs Le 
Thieullier l'aîné & Marteau , commis ' 
parla Faculté pour examiner le Livre 
ci-dejfusije confens pour ladite Facul- 
té que ce Livre foit imprimé. Fait à Pa- 
ris ce a J. Février 1760. 

BOYER, Chevalier 
j de l’Ordre du Roi , 
Doyen de la Faculté 
; : ; de Médecine enl’U- 

niverfité de Paris, -j 
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J ’Ai lu, par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier , divers Mémoi- 
res Académiques fur les principes de 
la génération, fur la Rage, fur l’abus 
des huiles dans le traitement des ma- 
ladies ; fur la Pierre , contre l’ufage 
de faire bouillir des Plantes, &c. 
J’ai trouvé dans tous ces Mémoires 
beaucoup de vues neuves & ingé- 
nieufes & plufieurs obfervations uti- 
les. Fait à Paris ce i$ Août 1759. 

BARTHÉS. 


PRIVILEGE DU ROI . 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi 
de France & de Navarre } à nos amés 
& fcaux Confeillers , les Gens tenans nos 
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Cours de Parlement, Maîtres des Requctet 
ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers 
qu’il appartiendra , Saidt. Notre amé 
Lonis-ÈTieNNE Ganeau , Libraire à Paris , 
ancien Adjoint de (à Communauté , nous 
a fait expofer qu’il défïreroit faire imprimer 
& donner au public un Ouvrage qui a pour 
titre : Mémoires Phyfiques £> de Médecine , 
EJfai fut YHydropifie , traduit de Y An- 
glois i s’il nous plaifbit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce néceflaires. A 
ces Causes , voulant favorablement traiter 
i’Expofant , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes de faire impri- 
mer lefdits Ouvrages, autant de fois que bon 
lui femblcra, & de les vendre, faire vendre 9c 
débiter par tout notre Royaum cependant fix 
Années confécutives , à compter du jour de 
la date des Préfentes. Faifons défenfes à 
toutes perfonnes , de quelque qualité 9c 
condition qu’elles foient , d’en introduire 
d’imprefïions étrangères dans aucuns lieu* 
de notre obéilfance : comme aufli d’impri- 
mer ou faire imprimer-, vendre , faire ven- 
dre,débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages, 
fii d’en faire aucuns extraits , fous quelque 
prétexte que ce foit , fans la permiflion 
expreffe & par écrit dud. SrExpofant,ou de 
çeux qui auront droit de lui , à peine de 


confifcation des Exemplaires contrefaits; 
& de trois mille livres d’amende contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers à 
Nous , un tiers à l’Hôtçi-Dieu de Paris , 
& l’autre tiers audit Expofant , ou à celui 
qui aura droit de lut ; de tous dépens . dom- 
mages & intérêts : à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Libraires 
fi imprimeurs de Paris , dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impreffiou defdits 
Ouvrages fera faite dans notre Royaume , 
& non ailleurs, en bon papier & beaux ca- 
raderes , conformément a la feuille impri- 
mée Si attachée pour modèle fous le contre- 
fcel des Préfentes , que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie, Si notamment à celui du io. Avril 
1713. qu’avant de les expofèr en vente , les 
IWanufcrits qui auront fervi de copie à l’im- 

f ireffion defdits Ouvrages feront remis dans 
e même état où l'Approbation y aura été 
donnée ès mains de notre très - cher & 
féal Chevalier, Chancelier de France, le 
iïeur De Lamoignon : le tout à peine de 
nullité des Préfêntes.Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignonsde faire jouir 
ledit Expofant ou fes ayans caufe pleine- 
ment Si paifibletr.ent & fans fouffrir qu’il 
leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons qu’à la copie des Présentes % 

-, / ■ 
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qui lèra imprimée tout-au-long âu commen- 
cement ou à la fin de! dits Ouvrages, foi foit 
ajoutée comme à l’Original Commandons 
au pi emier notre Hulfier ou Sergent fiir 
Ce requis, de faire pour l’exécution d’icelie* 
tous Aâes requis & néceflaires , fans deman- 
der autre permiffion , nonobftant clameur 
de Haro , Charte Normande , & Lettres à 
ce contraires. Cartel eft notre plaifir. Don- 
né à Verfailles , le dix-neuviéme jour du 
mois d’Oélobre , l’an de grâce mil fept 
cent cinquante-neuf & de notre régne le 
quarante-cinquième. Par le Roi en fon 
Confeil , L B BEGUE. 

Regiftrê fur le Regifi>e quinze de la 
Chambre Royale & Syndicale des Libraires 
& Imprimeurs de Paris, Fol. î 3 . conforme- 
ment autc anciens Règlement confirmés par 
celui du 18. Février mi, A Paris le 10, 

Novembre 175?. _ .. 

Sadchaim, Syndic. 


De l’Imprimerie de G 1 s s 1 y* 


errata. 

P Age 89. ligne t. au lieu de fui 1 , life\ à* 
p. 10 1. 1. 16. au lieu de lolx , l. loix. 

P* i° 7 « 1 . 7 « efface\ pourpier. 

p. 10 9. 1 . 9. ajoute T' comme nous lé 

prouverons dans le Mémoire fuivant. 

P • * 6f. 1. 14. au lieu de Duecleh , l» 

Duelech. 

P • JOJ* 1» if. un boület de canon doit 

fenvetlet, &c. L un bou- 
let de canon tiré par uri 
boiteux doit également 
agir que s’il étoit tiré pal 
un homme bien droit» 


.V 

» ' 

\ <£^ 4 - ^ 


Digitized b 





Digitized by Google 



> FT 



Cf J?/ 

/9/~ a -/$ 




E 


Digitized by Google 



*îv 







r, ||{a m«M 

mtt (y •-- •'!î\ 




Êrjl àmÈ 

Ilr ^ 

ïSÉ&E 

&Æi\ 

gy/.-jW 

1k 

m *gg* 

Jfl 





t&y* JHv 


«BS r ^ iê\ 


fttti ^MntâMP^XM^39' 










